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DES ÉMEUTES DE SÉTIF 
A L'INSURRECTION GÉNÉRALE 


Jacques KOHLMANN 


ERRIERE cette révolution algérienne qui prend son essor en 
1954, un homme lutte pour la liberté, depuis 1923 : Messali 
Hadj. Contre vent et marée, en dépit des poursuites policiéres, 
des séjours en prison, des assignations à résidence, Messali va recréer, 
sans relâche, un nouveau parti sur les cendres de celui qu'on vient de 
dissoudre. Les sigles varient, mais l'idéologie demeure. Tous les 
hommes qui prendront du poids et d'essentielles responsabilités dans 
l'histoire de la rébellion ont été ses « élèves ». Jusqu'à la veneration, 
jusqu'au moment aussi où, dans le sein du Comité Révolutionnaire 
d'Unité et d'Action, créé par Messali avant la rébellion, des diver- 
gences éclatent. 

On reproche au vieil homme son culte de la personnalité et sa répu- 
gnance pour l'action lente. Ce sera le Front de Libération Nationale, 
et pour Messali, qui fait dés lors cavalier seul, la création d'un parti 
opposé : le Mouvement National Algérien. Son déclin politique 
commence. 

L'Algérie qu'il combattait, celle des priviléges et des droits sei- 
gneuriaux, en bref ce qu'il est convenu d'appeler « l'Algérie francaise », 
qui la défend. Ceux qui l'ont faite. Des hommes comme Borgeaud, 
Blachette, les maitres de la vigne, des ports, de l'alfa, des grandes 
entreprises, prodigieux réalisateurs et conservateurs acharnés. A 
« l'Algérie indépendante », ceux-là répondent : « Il faut réagir sur-le- 
champ. Etouffer la rébellion. » 

Mais un autre profil se dessine. Celui des libéraux, dont le leader 
est Jacques Chevallier, qui rêve d'une Algérie franco-musulmane où 
chacun aurait sa place au soleil. Pour lui, le maintien de l'ordre ne 
peut en aucun cas se confondre avec le maintien des priviléges. La 
violente répression des émeutes de Sétif, en mai 1945, n'a laissé à 
l'Algérie francaise qu'un répit de neuf années. 

Sétif 1945, c'est le dossier du sang. Dans lequel nationalistes et 
pieds-noirs ont versé leurs piéces à conviction : des cadavres. Ceux 
des Européens"massacrés et ceux des musulmans victimes de la 
riposte. 

Comme dans toute tragédie, les mobiles sont ambigus. Est-ce 
vraiment au nom de la liberté que s'est déclenchée l'insurrection en 
Algérie, ou aux cris de djihad, guerre sainte? A-t-on tué quarante- 
cinq mille musulmans ? 

A cela, les témoignages répondent. Mais quoi qu'il en soit, mai 
1945 portait déjà les germes de novembre 1954. J. K. 
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MESSALI 
HADJ 


Pere 
de la 
Révolution 


Au premier jour de la révolu- 
tion algérienne, les autorités 
françaises — surprises par la 
simultanċitċ des attentats et par 
la décision dont ont fait preuve 
les rebelles — frappent au ha- 
sard dans les rangs des seuls 
nationalistes virulents qu'elles 
connaissent : les membres du 
Mouvement pour le triomphe 
des libertés démocratiques de 
Messali Hadj, tous fichés par 
les Renseignements généraux 
Le 5 novembre 1954, quatre 
jours aprés le début de l'insur- 
rection, le M.T.L.D. est inter- 
dit par le Conseil des ministres. 
En Algérie, les arrestations en 
masse commencent : les servi- 
ces de police n'ont aucun mal 
à « coffrer 2 la plupart des di 
rigeants du M.T.L.D. qui, 
ignorant tout du déclenchement 
de la révolution, ne s'attendent 
pas à cette répression. Qui est 
Messali Hadj ? Qu'est-ce que ce 
M.T.L.D. inconnu des métro 
politains, avant l'insurrection 


D MESSALI HADJ 


un vieux routier des chemins nationalistes 


Les « colons » faisaient alors 
1926 sentir tout leur poids sur 

l'Algérie. La Dépêche, pro- 
priété de Robe, était le quotidien le plus 
puissant d'Alger et l'organe de l'opinion 
ultra-conservatrice. L'Echo d'Alger ap- 
partenait à un riche minotier, Jacques 
Duroux, futur sénateur radical socialiste, 
donc, pour l'époque, une « personnalité 
de gauche 9 ; il devait plus tard donner 
sa fille à un jeune garçon, Alain Le 
Moyne de Sérigny, qui, lui succédant au 
fauteuil directorial de l'Echo, devait 
acquérir, entre 1954 et 1960, une сег- 
taine notoriété. Albert Camus était alors 
un élève studieux et brillant du grand 
lycée d'Alger et, pour la première fois, 
Messali Hadj était arrêté. 

Messali, fils d’un artisan de Tlemcen, 
avait participé à la guerre de 1914-1918, 
puis, à l'exemple de nombreux anciens 
combattants algériens, il était demeuré en 
métropole. Evoluant dans le milieu pro- 
létarien, il s'initia au syndicalisme, puis 
subit l'influence de la propagande com- 
muniste. Rentré en Algérie, il propagea 
des textes du poète marxiste musulman 
Mohammed Iqbal, qui évoquent un sur- 
prenant dialogue entre Lénine et Dieu. 
On y découvre Allah tonnant : Levez- 
vous et éveillez les pauvres ! Ebranlez les 
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fondations des palais des riches ! Le jour 
de la souveraineté des masses approche à 
grands pas ! 

Pourtant, dès son retour, Messali Hadj 
se détache peu à peu du communisme 
qui, lui, au contraire, s'accroche aux pans 
de sa gandoura. Il crée le premier grou- 
pement nationaliste, l'Etoile nord-afri- 
caine, sous l'influence du leader du pana- 
rabisme, l'émir Chekib Arslan. Il se fait 
l'avocat d'une conception à la fois natio- 
naliste et mystique de l'union maghré- 
bine. C'est un jeu pour l'administration 
française, et surtout pour sa police, de 
déjouer ses plans. Il suffit d'introduire 
dans son organisation des « moutons », 
recrutés aussi bien au sein de la m able 
communauté des fellahs que parmi cer- 
tains membres de l'élite : les ulémas du 
cheikh Ben Badis. 

Relàchċ deux ans plus tard, Messali 
Hadj ne désarme pas. L'Etoile nord-afri- 
caine dissoute, il s'attache, non sans diffi- 
culté, à fonder un autre mouvement 
nationaliste. C'est l'Union nationale des 
musulmans nord-africains, à l'existence 
éphémère. Le parti fut aussitôt démem- 
bré, ses militants furent arrétés, jugés 
pour « menées antifrancaises » et 
condamnés à des peines particuliċrement 
sévères. Messali, fait surprenant, ne sé- 
journa que quelques mois dans un péni 
tencier. 


Messali : un leader 
habillé en mage 
La levée d'écrou à peine signée, notre 

homme se remet à la-táche ; il enfante, 


en 1936, le parti populaire algérien 
(P.P.A.). Ce mouvement est à son tour 


interdit et les arrestations sont plus nom- 
breuses encore. Il semble pourtant que la 
répression renforce le cheminement de 
l'ambition messaliste. Le reflux emporte 
le leader algérien. Il est mis en résidence 
surveillée dans une confortable villa, qui 
surplombe Alger sur les pentes de Bou- 
zaréah. C'est incontestablement un tour- 
nant. Les Frangais lui témoignent une 
certaine considération, ils ne le tiennent 
plus pour un agitateur sans envergure ; la 
prison Barberousse, les terribles péniten- 
ciers de Berrouaghia et de Lambċse, où 
le travail des détenus était l’objet d' « ad- 
judications », ce temps est révolu ! 

Dés lors, Messali Hadj va se compo- 
ser un personnage à mi-chemin du chef 


1954, Les premiers attentats en Algérie sont le 
prélude à une guerre civile. Déjà un P.C. clandestin du 
M.T.LD. existe, rue Xavier-Privas (Paris-V'). 


politique et du mage. Il ne se vét plus 
que d'une longue djellaba grise, le chef 
toujours coiffé d'un fez, et la barbe, qu'il 
porte trés longue, le fait bientót surnom- 
mer, avec une sorte de vénération réser- 
vée aux marabouts (de saints hommes), 
« Bou Lahia > 

Encore un entracte. Il est libéré. Avec 
une constance remarquable, il crée le 
Mouvement pour le triomphe des libertés 
démocratiques (M.T.L.D.), qui s'engage 
trés rapidement dans l'action clandestine 
Cette fois, l'affaire prend corps. L'orga- 
nisation prospere. Dès la fin de la 
seconde guerre mondiale, Messali Hadj 
posséde un état-major efficace, formé 
d'hommes d'extraction modeste mais 
d'une rare intelligence. On y découvre 


< Nouvelle variation sur 


4 Aucun chef du 
nationalisme algérien 
n'aura la popularité 
de Messali Hadj, 
auquel les militants 
vouaient un véritable 
culte. En prison, ils 
sculptaient, dans 
du savon, le. 
masque du vieux 
leader qu'ils placaient 
dans leur cellule, 
comme une icône. 


1926. Boulogne- > 
Billancourt. 
Sortie des ouvriers 
des usines Renault, 
place National 
devenue 
place Jules-Guesde. 
Messali Hadj 
travailla quelque temps 
dans les ateliers 
de construction 
automobile 
avant de se consacrer 
à l'agitation politique. 


le thème de Messali. 
Cette fois, c'est une 
profusion de symboles. 
La barbe cernée du 
croissant, I « étoile 
nord-africaine » gravée 
sur le fez et des 
lauriers encadrant le 
visage, glorieusement ! 
Messali ne les cueillera 
jamais. Il sera 
abandonné des siens. 


Lahouel Hocine, dur et farouche parti- 
san d'une rébellion ouverte qui devra 
pourtant étre patiemment et minutieuse 
ment préparée ; Mezerna, wattman aux 
Tramways algériens, qui sera député 
d'Alger aprés la promulgation du statut 
de 1947, œuvre du gouverneur général 
Chataigneau. A Marnia, en Oranie, se 
léve l'étoile d'un jeune homme qui fera 
une guerre remarquable dans les rangs de 
l'armée française, en Italie 
tout au long de la campagne de libération 
sur le territoire metropolitain : Ahmed 
Ben Bella 

Le M.T.L.D. considérablement 
renforcé aprés la répression impitoyable 
qui a suivi le soulévement de Sétif en 
mai 1945, cette répression menée par le 


d'abord, puis 


s'est 


général Duval — et par le général Weiss. 
Le mouvement qui porte les Algériens 
vers Messali est si profond qu'il en de- 
vient incontrôlable. En 1948, le M.T.L.D. 
est à l'apogée de sa puissance. Et voilà 
Messali de nouveau internċ 

Viennent les élections ; le parti enlève 
la quasi-totalité des sièges réservés au 

deuxième collège ». Pourtant, durant la 
campagne, ses candidats avaient été, pour 
la plupart, mis sous les verrous, mais aus- 
sitôt remplacés. L'événement avait été, en 
effet, prévu et les « suppléants » surgis- 
saient comme par miracle 

La saignċe avait cruelle, cepen 
dant : c’est le rapport présenté par le 
comité central au congrès du parti, en 
1953, qui en fait foi : « Le parti n'a pu 


été 


se soumettre aux impératifs de la clan- 
destinité pendant les événements impor- 
tants. Nous citerons l'exemple des élec- 
tions. Dés 1948, tout le mouvement a été 
mis à découvert et s'est ainsi exposé à la 
répression de l'administration francaise. » 

Quelles sont les motivations qui prc 
voquérent cette vague de répression, 
alors que la France avait semblé, un mc 
ment, s'engager sur la voie d'une poli- 
tique plus libérale ? 

A vrai dire, cette étape consistait à 
introduire progressivement des réformes, 
au fur et à mesure qu'apparaissaient des 
nécessités dans trois domaines : politique, 
économique et social. Ce fut l'objet d'un 
travail obstiné du gouverneur général 
Yves Chataigneau, universitaire, agrégé 
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> MESSALI HADJ 


en Belgique, à Hornu, le congrès du déclin 


d'histoire, venant du Quai d'Orsay, le 
seul homme, sans doute, qui, porté à la 
tête de l'administration en Algérie, ne 
devint pas prisonnier des quelques poten- 
tats européens et qui sut échapper aux 
pressions, sinon aux passions, qui défer- 
lèrent sur tous ses successeurs jusqu'à 
Robert Lacoste. 

Une commission spéciale de réformes 
avait été instituċe dés l'apparition, à 
Alger, du gouvernement provisoire pré- 
sidé par le général de Gaulle. Ses objec- 
tifs semblaient se situer dans le prolon- 
gement d'une des conclusions de la confé- 
rence d'Anfa : le droit des peuples à 
disposer d'eux-mémes. Messali Hadj avait 
été extrait de sa résidence surveillée de 
Bouzarċah pour participer aux travaux 
de la commission. Entre-temps, en mars 
1944, était promulguée l'ordonnance du 
général de Gaulle, octroyant la citoyen- 
neté française aux Algériens inscrits sur 
les listes électorales du premier collége. 
Messali Hadj n'y souscrit pas ; il affirma 
que : 

1. Les Algériens revendiquaient le res- 
pect de la citoyenneté algérienne et non 
pas l'octroi de la citoyenneté française ; 

2. L'attribution de la citoyenneté fran- 
с̧аіѕе aux Algériens n'apportait aucun re- 
mède politique et les astreignait, au 
contraire, à tous les devoirs sans qu'ils 
pussent prétendre à tous les droits ; 

3. L'inscription de quelques milliers 
d'Algériens sur les listes du premier col- 
lċge n'était qu'une manœuvre de division. 

Messali regagna sa villa de la banlieue 


algéroise. П у fut régulièrement consulté 
au cours des trois années suivantes, qui 
devaient aboutir, le 20 septembre 1947, 
à la publication du statut de l'Algérie. Il 
le rejeta, malgré sa tendance libérale. Ces 
textes tenaient compte pourtant de cer- 
taines revendications du M.T.L.D., en 
particulier l'abrogation des lois d'excep- 
tion, du « code de Vindigċnat », qui per- 
mettait la répression sans contrôle judi- 
ciaire et parfois les expéditions punitives, 
enfin l'attribution de pouvoirs politiques 
par la création d'une Assemblée algé- 
rienne comprenant une double reprċsen- 
tation paritaire. Le statut consacrait tou- 
tefois l'Algérie française sous la forme de 
trois départements, en contradiction par 
conséquent avec le dogme méme du 
M.T.L.D., dont la prétention à l'indépen- 
dance était affirmċe. 


M.-E. Naegelen 
socialiste alsacien 


C'est au début de 1948 que la « poli- 
tique de souplesse » céda le pas à celle de 
la « fermeté ». Ce fait fut marqué par le 
départ du gouverneur général Yves Cha- 
taigneau et son remplacement par Marcel- 
Edmond Naegelen. Ce dernier, avant 
méme d'embarquer pour l'Algérie, pro- 
nonça, à Paris, un discours retentissant, 
dans lequel il menagait de ses foudres 
tous les nationalistes et particuliċrement 
le M.T.L.D. 

M.-E. Naegelen était un Alsacien 


Messali Hadj va créer le M.T.L.D. après 
la seconde guerre mondiale, au moment où 
se préparent les élections générales d'oc- 
tobre 1946. Ce sigle, qui semble nouveeu 
(Mouvement pour le triomphe des libertés 
démocratiques), ne représente rien d'autre 
que la couverture légale d'un P.P.A. dissous 
en 1939, passé à la clandestinité et bien 
décidé à tenir dans l'ombre la barre du 
mouvement. Le M.T.L.D. est l'étiquette poli- 
tique sous laquelle Messali Hadj lâche ses 
candidats, pour les fameuses élections de 
1946. En fait, l'existence du M.T.LD. mar- 
que une ambiguité choquante pour certains 
de ses membres. C'est un parti qui joue 
le jeu d'une légalité que, d'autre part, il 
rejette. Très vite, des tendances se dessi 
nent. Les uns pensent qu'on peut très bien 
mener la lutte sur deux fronts : le jeu 
électoral et l'action clandestine, A cela 
d'autres répondent : « Et 'UDMA.? » 

L'U.D.MA. est le parti de Ferhat Abbas 
L'Union démocratique pour le Manifeste 
algérien. Objectif : l'assimilation. Base de 
propagande : la fameuse proclamation de 
Ferhat Abbas : « l'ai interrogé les vivants 
et les morts. Ils ne m'ont pas parlé de 


le M.T.L.D. : une politique en « liberté surveillée » 


nation algérienne. » Ses armes? La per- 
suasion, les urnes pour des élections libres. 

Tout au contraire de l'UDMA, le 
MT.L.D. n'écarte pas la violence dans ses 
moyens d'aboutir, Parallèlement à son 
action politique, cette lutte armée est prċ- 
рагёе par une organisation spéciale ultra- 
secrète : O.S., où se retrouvent les « acti- 
vistes du P.P.A.-M.T.L.D. s, comme Larbi 
Ben M'Hidi, Ahmed Ben Bella. 


LES BUTS DU M.T.LD. 


En fait, l'O.S. se cloisonnera de plus en 
plus solidement, jusqu'à devenir un parti 
dans un parti et engendrer, quelques années 
plus tard, le C.R.U.A., puis le F.L.N. quand 
éclatera la rébellion. 


Quelle est la doctrine du M.TLD.7 

En 1830, la France a occupé la nation 
algérienne et usurpé ses droits. Depuis 
1830, cette nation < ne fait qu'affirmer son 
existence et sa volonté de reconquérir une 
vie nationale » 


Un portrait naif de Messali Hadj, datant du congrès 
d'Homu, en Belgique, où le vieux leader ne put se rendre. 


socialiste au patriotisme rigoureux qui, 
au moment de partir pour l'Algérie, était 
à la téte du ministċre de l'Education 
nationale, oü il s'était révélé un excep- 
tionnel administrateur. Comme l'écrit 
Ch.-A. Jullien : « Pour cet homme poli- 
tique formé dés sa jeunesse à la lutte 
contre l'autonomisme alsacien, les natio- 
nalistes et tout particuliċrement les parti- 
sans du M.T.L.D. apparurent comme des 
séparatistes dont il fallait, coüte que 
coüte, arréter les progrés. » 

C'est alors que le statut de 1947 fut 


m 


D'oü les objectifs qui en résultent : 


Abolition du régime colonial et rétablisse- 
ment de la souveraineté algérienne ; 

Election au suffrage universel, et par un 
collège unique, sans distinction de race ni 
de religion, d'une Constituante souveraine ; 

Institution d'un Etat républicain, indépen- 
dant, démocratique et social avec tous ses 
attributs (exercice du pouvoir exécutif, 
législatif et judiciaire) 


Position du M.T.LD. face aux blocs 
mondiaux : 


1. Neutralité vigilante à l'égard des deux 
blocs occidentaux ; 

2. Renforcement des relations avec le 
bloc arabo-asiatique ; 

3. Recherche de la 
union nord-africaine. 

En fait, le P.P.A, puis le M.T.L.D., ont 
toujours été noyautés par la police, qui 
aura, au moment de la rébellion, constitué 
un dossier minutieux de ce parti. La grande 
erreur fut de le dissoudre, le 5 novembre 
1954, car i| constituait pour les réseaux 
francais un excellent champ d'observation. 


réalisation d'une 
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« Les frères musulmans ». Les fidèles et les premiers responsables du Mouvement pour le Triomphe des Libertés 
démocratiques. Messali Hadj, au centre. A gauche : Filali Abdalah, Hocine ; à droite : Bagghate M ohamed, Semmache. 


habilement contourné et qu'apparurent ce 
que l’on devait appeler « les élections à 
Valgċrienne >, dès la première consul- 
tation destinée à désigner les délégués à 
l'Assemblée. 

Une illustration cocasse situe bien la 
facon dont fut « organisé » ce scrutin. 
C'est un extrait du procés-verbal adressé 
par un brave chef de gendarmerie, can- 
dide à souhait, à l'administrateur civil 
d'Aumale : 

* Ce jour, à 7 h 30 du matin, trois 
indigènes ont forcé la porte du bureau de 
vote installé dans les locaux de l'école 
publique, 6, rue de la République. Ils 
Se sont emparés des urnes et les ont 
brisées sur le trottoir, puis ils ont dis- 
persé les bulletins de vote qu'elles conte- 
naient avant méme l'installation légale 
du président et des assesseurs dudit 
bureau de vote. Les trois individus ont 
été appréhendés. » 

Pardi ! 


Ainsi, l'administration française sem- 
blait n'avoir retenu qu'un chapitre du 
statut de 1947 : L'Algérie est composée 
de trois départements français. Les 
conservateurs, qui faisaient le siċge du 
gouverneur Naegelen, ne cessaient de lui 
répéter que « les Arabes ne reconnaissent 
que la force ». La police fut lâchée. Elle 
était dirigée par des hommes au métier 
redoutable, terriblement efficaces, gráce 
au réseau d'indicateurs qu'avait su pa- 
tiemment tisser le P.R.G. des commis- 
saires Costes et Carcenac. La D.S.T. et 
son directeur Oswald (surnommé + l'Ar- 
chevéque ») furent appelés à dépister et 
combattre l'organisation du M.T.L.D. 
Parfois, l'armée prétait main-forte dans 
le bled et notamment dans les montagnes 
kabyles. Les policiers reçurent donc des 


instructions particulièrement dures. Ils 
les exécutèrent. 


Durant deux ans, la répression s'exerca 
aussi bien sur le plan politique que dans 
le domaine social ou économique. Il 
convenait de « mater » le mouvement. 
Des arrestations massives, qui déjà pre- 
naient l'allure des ratissages de la 
guerre, sapèrent la puissance du 
M.T.L.D. Il ne se passait pas de semaine 
que des militants ne fussent traduits 
devant les tribunaux. Les sanctions 
étaient « exemplaires » : elles relevaient 
du droit commun et le régime politique 
était généralement refusé aux détenus. Le 
resserrement du crédit frappa encore tous 
les paysans et les artisans soupconnés 
d'entretenir des sympathies à l'égard des 
messalistes. Mais, déjà, dans la popula- 
tion musulmane, qui donc échappait à ce 
critère 7 Enfin, les mouvements de jeu- 
nesse islamiques et sensiblement les 
troupes-de scouts — devenus des foyers 
d'endoctrinement — furent pour la plu- 
part dissous ou harcelés de tracasseries 
administratives. 


| Chikaia à « la Prairie » 


Messali Hadj a été transféré de sa rċsi- 
dence surveillċe de Bouzaréah vers une 
autre prison dorée des environs de Paris. 
Certaines visites sont autorisées, dont 
celle de sa maîtresse, Mme C..., une jeune 
veuve, militante trés active du parti com- 
muniste. La demeure a été naturellement 
truffée de micros par les agents de la 
D.S.T. 

C'est aussi le moment où le parti de 
Ferhat Abbas — l'U.D.M.A. — et son 
journal, la République algérienne, récla- 


ment la libération de Messali Hadj. C'est 
encore l'époque au cours de laquelle 
apparaissent des chefs qui, bientôt, consti- 
tueront l'état-major du F.L.N. : Krim 
Belkacem et Ouamrane Omar en Kaby- 
lie ; Ben Bella en Oranie ; Rabah Bitat et. 
Boudiaf dans le Constantinois. 


Un congrés doit avoir lieu car les 
divergences s'aggravent au sein méme du 
parti. Les uns jugent que la temporisation 
permet à la répression de tailler des 
coupes claires dans les rangs de Vorgani- 
sation nationaliste jusque dans son im- 
portante section métropolitaine, les au- 
tres estiment que l'heure de la rébellion 
ouverte n’a pas encore sonné. 


Afin d'éviter un « bouclage » général 
qui décapiterait le parti, les assises du 
congrès se dérouleront en Belgique, 
décide Lahouel Hocine, qui exerce Vintċ- 
rim durant la réclusion de Messali Hadj. 
Il revient d’une tournée de propagande 
au Maroc faite en faveur de la solidarité 
maghrébine. 


Les délégués arrivent un à un au siège 
clandestin du M.T.L.D. rue Xavier- 
Privas, à Paris. Ils ont pris l'aspect de 
travailleurs immigrants. De là, ils repar- 
tent vers la frontière en autocar et par- 
fois en taxi ou, plus simplement, par le 
train après avoir reçu les coordonnées 
qui leur permettront de siéger. 

La police française est parfaitement au 
fait du projet. Elle laisse faire, Car on 
joue la carte de la scission et, par corol- 
laire, de la désintégration, qui doit per- 
mettre plus facilement l'élimination de la 
fraction « dure >. Après, on s'occupera. 
des autres... 

Le congrès est tenu à Hernu dans la 
salle d'un cinéma, « la Prairie ». Ce n'est, 
du début à la fin, qu'une longue querelle. 
Comme prévu, elle aboutit à la scission, 
Deux groupements, qui vont se déchirer 
jusque dans la lutte pour l'indépendance, 
sont nés ce jour-là : le M.N.A. (Mouve- 
ment national algérien), toujours placé 
sous la direction de Messali Hadj, et un 
autre parti, embryon du F.L.N., qui 
comporte un directoire, le C.R.U.A., 
formé de sept membres : Ben Bella, Bou- 
diaf, Krim Belkacem, Ben M'Hidi, Rabah 
Bitat, Didouche Mourad, Ben Boulaid. 

Tous ces hommes sont morts à l'excep- 
tion de Boudiaf vivant en exil, de Rabah 
Bitat, encore ministre du président Bou- 
mediene, et de Ben Bella, son prisonnier. 
Ce qui fera dire un jour à Messali Hadj : 
« L'homme patient n'a qu'à aller s'asseoir 
et attendre sur les rives de l'oued. Il y 
verra passer, un à un, les cadavres de ses 
ennemis. 

C'est la fin du M.T.L.D., la fin poli- 
tique de Messali, qui sera dés lors « ma- 
nipulé » par les Francais. Mais c'est aussi 
la décision d'entreprendre l'action révo- 
lutionnaire. Elle commence en 1950 par 
le complot de l'Organisation spé- 
ciale (O.S.), de Ahmed Ben Bella. 

Fernand CARRERAS 
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faut avoir vu un lever de soleil sur 
la rade d'Alger, les premiers ravons 
filtrant à travers la brume de mer 
pour aller frapper les grands cubes blancs 
des immeubles montant vers les frondai- 
sons de la Bouzaréah ; il faut avoir res- 
piré le parfum entêtant de milliers d’oran- 
gers en fleur; il faut enfin avoir dċcou- 
vert les vagues pétrifiées du désert aux 
portes des oasis pour comprendre les 
pieds-noirs quand ils disaient : 
— Vous comprenez pourquoi 
ime, notre Algérie ? 
Leur Algérie ! Ils l'ont, en effet, tou- 
jours passionnément aimée, et souvent de 
façon possessive. Il n'était que de regar- 
der la terre qu'ils avaient su mettre en 
valeur avec tant de soins ; il n'était que 
pages admirables, cet hymne 
d'allégresse chanté dans Noces par le plus 
prestigieux des enfants du pays, Albert 
Camus. 
Mais cet amour, pour violent qu'il füt, 
n'en était pas moins, dans le fond, vague- 
ment inquiet : au moment du déclenche- 
ment des « événements », le 1" novem- 
bre 1954, la population d'origine euro- 


on 
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4 Des hauteurs de la 
ville descendent les 
sentiers, les chemins, 
les avenues qui 
mènent à la mer. A 
Alger traditionnel, 
Jacques Chevallier va 
superposer, pour les 
Européens et les 
musulmans, des cités. 
modernes, radieuses. 


Le Grand Erg, » 
à la frontière 
algéro-tunisienne. 
A perte de vue, 
les dunes, dont le 
vent est le mystérieux 
architecte. Le Sahara 
du tourisme deviendra 
celui du pétrole, et 
l'Algérie agricole 
cédera le pas à celle 
des derricks. 


péenne compte environ un million 
d'âmes, alors que la population musul- 
mané est neuf fois plus nombreuse ; à ce 
rapport numérique correspond un rap- 
port inverse de la fortune, qu'elle soit 
terrienne, immobiliére ou qu'elle consiste 
en activités commerciales ou industriel- 
les : c'est dans la minorité européenne 
qu'on trouve le plus grand nombre de 
grosses fortunes. Alors face à ce déséqui- 
libre permanent qu'accentue une démo- 
graphie galopante du cóté des autochto- 


nes, deux attitudes se font jour : d'un cóté 
les conservateurs, ennemis de toute ré- 
forme de caractére si souhaitent 
maintenir — au besoin par la force — 
l'ordre établi de leurs privilèges ; de 
l'autre cóté, les libéraux, et notamment 
les pieds-noirs, appartenant à des milieux 
intellectuels, artistiques, ou les commu- 
nistes qui avaient animé le Front popu- 
laire avec les radicaux, les socialistes, 
l'heure où, en 1936, l'Echo d'Alger était 
un journal de gauche, appartenant au 


Ce n'est pas une oasis. 
Cette vaste tache 
blanche qui étale ses 
petites maisons avec 
leurs murs d'enceinte 
et les jardins de leurs 
étroits patios est, à 
quelques kilomètres 
d'Alger, une cité 
ouvrière près de 
Maison-Carrċe. 


vieux sénateur radical socialiste Jacques 
Duroux, père de Jean Duroux. Ceux-là 
considèrent comme une insupportable 
injustice la domination d’une ethnie par 
une autre ethnie 


L Algérie de Borgeaud 


Le prototype des partisans de l'immo- 
bilisme, de la tradition, c'est Henri Bor- 
geaud, sénateur radical d'Alger, d'origine 
suisse, propriétaire, sur les collines du 
Sahel d'Alger, à Staouéli, du domaine de 
la Trappe qui fournit, bon an mal an, 
40 000 hectolitres de vin. Mais ce n'est 
là qu'une partie des biens de ce grand 


colon : outre l'autre propriété, « Cha- 
peau-de-Gendarme », oü se récoltent 
45 000 hectolitres et où l'on cultive 


100 hectares d'agrumes, il y a aussi les 
cigarettes Bastos, sans compter de confor- 
tables positions d'administrateur au Cré- 
dit foncier d'Algérie et de Tunisie, aux 
Moulins du Chélif, aux Cargos algériens, 
à la Nord-Africaine des ciments Lafarge 
et à la Distillerie d'Algérie 


* En 1954, en Algérie, on boit Bor- 
geaud, on fume Borgéaud, on mange des 
agrumes Borgeaud, on place ou on em- 
prunte Borgeaud. » 

Puissant par sa fortune, Henri Bor. 
geaud l'est aussi par ses relations politi 
ques : s'il contróle à lui tout seul l'Algé 
rois, il a dans le Constantinois un allié 
de poids en la personne de Münk — lui 
aussi radical bon teint —, tandis qu'il 
possċde, en France, un soutien non négli- 
geable au Palais-Bourbon en la personne 
du député René Mayer. Enfin, sur le 
plan de l'opinion, les organes de presse 
tels que la Dépéche de Constantine, des 
frères Morel, ou l'Echo d'Alger, d'Alain 
de Sérigny, lui sont pratiquement acquis. 

Sans étre ostentatoire, la richesse de: 
colons n'en est pas pour autant cach: 
Pourquoi les pieds-noirs, défricheurs de 
terre, auraient-ils eu honte de leur réus- 
site 7 Combien de fois ne les a-t-on pas 
entendus dire : 

« Ce pays, c'est nous qui l'avons fait. 
Nos ancétres, en découvrant la plaine de 
la Mitidja, il y a plus de cent ans, n'y 
ont trouvé que de maigres pátures, des 


troupeaux étiques et les fiċvres inoculées 
par les moustiques pullulant dans les 
marécages. Regardez à présent ce qu'elle 
est devenue : ce magnifique damier de 
cultures, où les champs de céréales alter- 
nent avec les orangeraies et les vignobles 
accrochés aux collines. Cette population 
arabe, c'est nous qui l'avons tirée de la 
misère où elle croupissait : les maladies 
contagieuses et endċmiques, le trachome, 
la malaria, les fiċvres de toute sorte ont 
fantastiquement reculé devant les pro- 
grès de la médecine. » 

Puis, balayant d'un grand geste l'éten- 
due de sa propriété, le colon avait l'habi- 
tude de conclure, faisant allusion aux 
fellaghas 

« Et maintenant, qu'est-ce qu'ils nous 
veulent, à nous? La terre? Elle nous 
appartient. Et puis, monsieur, l'Algérie, 
c'est la Fran 


tivement un article de foi, 
un dogme, que de considérer l'Algérie 
comme partie intégrante du territoire 
national.  Administrativement, c'était 
exact, puisque le pays était divisé en trois 
départements : Alger, Oran et Constan- È 
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tine. Mais qu'en était-il dans la réalité ? 
C'est là que les libéraux eurent beau 
jeu, face aux conservateurs, de réclamer 
les réformes dont ils s'étaient toujours 
faits les champions. Ils faisaient valoir, 
notamment, que l'on ne peut proclamer 
l'assimilation à la nationalité francaise 
des musulmans qu'on envoie se battre 
quand la France est en état de guerre et 
leur en retirer le bénéfice lorsque le dan- 
ger est passé. Conscient de cette lacune, 
le gouvernement avait d'ailleurs voté, en 
1947, un « statut organique » de l'Algé- 
rie, qui fut, en fait, toujours repoussé 
par la fraction conservatrice des pieds- 
noirs, dont les principaux notables étaient 
Raymond Laquiére, président de l'As- 
semblée algérienne, et Amédée Froger, 
président de la fédération des maires 
d'Algérie. 


Le coup de semonce 
du 1°" novembre 


Car « faire du social » en Algérie, 
сей été, par voie de conséquence, aug- 
menter les salaires d'une main-d'œuvre 
d'ouvriers agricoles qui, dans la vigne, 
par exemple, étaient payés trois ou qua- 
tre fois moins que dans la région des 
Corbiéres, alors que le litre de vin se 
vendait au méme prix de part et d'autre 
de la Méditerranée ! 

«< Attention ! ne manquent pas, alors, 
de prophetiser les libéraux, vous courez 
à la catastrophe ! » 

Ils n’ont pas attendu, eux, le statut 
mort-né de 1947 pour promouvoir une 
énergique action dans le domaine 
Jacques Chevallier, maire d’Alger et, en 
1954, secrétaire d’Etat à la Défense natio- 
nale, pratique une politique d'association 
franco-musulmane dans les affaires publi- 
ques et crée des cités modèles, comme 
* Diar el-Macoul » et є Diar es-Saada > 
pour les ouvriers et employés musulmans 
ou européens 
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social 


les tenants 
de l'Algérie 


» Є française : 
“répression 

Climat-de-Fi , 2 
Leanne immédiate!" 
construites pendant réponse des 
le « règne » de Jacques S 
Chevallier, au-dessus libéraux: 
de Babel-Oued. Ar- ~ 
chitecte : Pouillon. maintien 
Population : 45 000 h. р 
(celle de Chartres). Sa de l'ordre 
galerie marchande avait ou des 
les dimensions de la 8288 жЕ 
cour du Palais-Royal Privilèges? 


Longtemps on va croire que la révolte 
se cantonnera dans l'Aurés et le Constan- 
tinois. 

Lors du coup de semonce du 1" no- 
vembre, la réaction des journaux locaux 
est unanime, Ils réclament le châtiment 
immédiat et exemplaire des coupables. Il 
faut, selon eux, « agir vite et fort » et 
+ frapper à la tête >. Renouveler, si be- 
soin est, l'affreux pogrome perpétré, en 
1945, à Sétif. La proposition n'y est sans 
doute pas explicite, mais l'intention 
demeure. 


Le chœur des élus 

Pour leur part, les élus des trois dépar- 
tements algériens se tournent vers la mé- 
tropole pour la presser d'intervenir. C'est 
Marcel Paternot, député républicain indé- 
pendant d'Alger qui demande au gouver- 
nement quelles mesures il compte pren- 
dre pour mettre un terme aux menées cri- 
minelles qui sont comme le prélude au 
terrorisme en Algérie et comme le prolon- 


Une aire de battage 
sur les hauts plateaux 
d'Algérie, où les 
musulmans cultivent 
encore le blé selon des 
méthodes archaiques, 
dans un paysage qui 
rappelle la Castille, 
avec ses terres 
brilées, ses arbres 
noirs et le bleu dur 
d'un ciel avare de 


pluie. 


gement des événements qui se dévelop- 
pent dans le protectorat tunisien ; c'est 
Francois Quilici, député républicain indé- 
pendant d'Oran, qui s'informe de l'ensei- 
gnement que le gouvernement entend 
tirer, quant à sa politique nord-africaine, 
des événements tragiques qui, aprés les 
protectorats marocain et tunisien, ont fait 
entrer les départements algériens dans le 
cycle du terrorisme ; c'est le général Au- 
meran, député républicain indépendant 
d'Alger, qui se déclare persuadé que les 
douloureux événements d'Algérie sont la 
conséquence de la politique d'abandon 
pratiquée par le gouvernement et souhaite 
une déclaration destinée à prouver, sans 
ċquivoque, sa volonté de maintenir indi: 
cutée l'autorité de la France en Afrique 
du Nord ; c'est Léon Haumesser, député 
socialiste de Constantine, qui s'écrie qu'il 
faut éviter de parler de pardon et d'am- 
nistie et ne pas borner la répression aux 
exécutants. « Il s'agit, proclame-t-il, de 
rappeler à tous que l'Algérie, c'est la 
France et que le gouvernement ne per- 
mettra pas que lui soit portée atteinte. » 


destination du port 4 la Trappe ». Sur les 
d'Alger. En 1954, il quais d'Alger, l'embar- 
est classé deuxième quement du vin dans un 
= après Marseille. navire-citerne pinardier 


Chez les tenants de l'Algérie française, 
le maintien de l'ordre signifie aussi le 
respect du statu quo; à la tribune du 
palais du Luxembourg, Henri Borgeaud 
déclare que « toute réforme politique ne 
profiterait qu'aux fauteurs de troubles ». 
Adolphe Aumeran, pour sa part, se lance 
dans une violente diatribe, accusant le 
gouvernement et les intellectuels 

a La faute des hommes chargés d'orga- 
niser la protection de l'Algérie est impar- 
donnable le terrorisme s'intensifiant 
à ses frontiéres, toutes les conditions se 
trouvaient réunies pour que cette exten- 
sion füt prévisible. Le ministre de l'Inté- 
rieur a insisté sur la constatation que les 
terroristes n'avaient trouvé aucun 
concours dans l’ensemble de la population 
musulmane algérienne. Le même attache- 
ment existait chez les populations tuni- 
siennes. En les abandonnant, en ne les 
protégeant pas, en les livrant même, on 
les a laissées à leur peur et à leur Mek- 
toub. 

> Que va-t-on faire en Algérie ? Châ- 
tier les coupables, sans doute... Mais, le 


Chaque cargo de l'ar- 
mateur Schiaffino por- 
tait le nom d'un des 
membres de sa famille. 
lis assuraient le plus 
gros du trafic d'impor- 
tation et d'exportation 
en provenance ou à 


P 


Henri Borgeaud, séna- 
teur d'Alger. Il avait 
hérité des trappistes, 
chassés en 1905 au 
moment de la sépara- 
tion de l'Église et de 
l'État, des immenses 
domaines viticoles de 


moment venu, nous demanderons égale- 
ment des comptes aux idéologues des 
bords de la Seine et de la Méditerranée 
pour le mal qu'ont fait leurs discours, 
leurs écrits et leurs complaisances. Pour 
que la France conserve son rang de puis- 
sance mondiale, elle doit former, avec 
ses prolongements africains, un ensemble 
inviolable. Le commandement des bases 
stratégiques de l'Afrique francaise, indis- 
pensables à la défense du monde libre, ne 
peut se partager. Il doit demeurer sous 
l'autorité exclusive de la France. » 

Les autres représentants de l'Algérie 
ise, s'ils restent trés attachés à la 
terre de leurs ancêtres, n'en considèrent 
pas moins que des changements sont 
nécessaires. 


Les fruits amers 
de la démographie 


Fóuques-Duparc, maire d'Oran, cons- 
tate que la première pourvoyeuse du ter- 
rorisme est la misére ; Francois Quilici 
estime qu'on vaincra en combattant aussi 
la misère, l'ignorance et la peur. Quant 
à Marcel Paternot, il déclare, notam- 
ment, au Palais-Bourbon : 

« En Afrique du Nord, une politique 
bien définie de fermeté et de justice, une 
politique basée sur de larges investisse- 
ments, nous eüt sans doute épargné bien 
des déboires. En Algérie, sans vouloir 
diminuer l'importance des problémes 
politiques en face desquels le statut a 
tracé les voies à suivre, je pense que nous 
aurions dü nous appliquer à résoudre les 
difficultés qui nous assaillent. 

» Il suffit, pour se rendre compte de 
l'importance du sous-emploi dans nos 
trois départements, de voir la foule des 
jeunes hommes qui étalent leur désceu- 
vrement dans les petites villes ou les vil- 
lages de l'intérieur et de noter le mouve- 
ment d'envahissement des centres urbains 
par les masses rurales qui viennent gros- 


sir le plus misérable des prolétariats. Or 
le plan d'équipement, venu à terme en 
1953, offre un bilan décevant : il révéle 
un pourcentage d'accroissement de 2 96, 
alors que, dans le méme temps, la courbe 
démographique a dépassé 2,5 %. Le 
deuxième plan d'équipement, qui s'élève 
à 550 milliards de francs, est de 15 % 
inférieur au premier. » 

Et le parlementaire de conclure 
« Nous récoltons les fruits amers de l'ex- 
pansion démographique. » 

Les libéraux envisagent à terme de 
donner une large autonomie aux Algċ- 
riens, prélude vraisemblable à une indċ- 
pendance dont on ne prononce pas encore 
le mot. Mais, bien avant le 1” novembre 
1954, ils avaient estimé inéluctable 
l'émancipation des masses musulmanes. 
Dans ces vues, il entrait de l'idéologie, 
certes, mais aussi une part de calcul : 

* Mieux vaut étre deux sur une bonne 
affaire que seul sur une mauvaise », avait 
coutume de répéter le pċre de Jean-Marie 
Tiné, un libéral, ami de J. Chevallier, et 
qui reprċsentait le gros commerce algé- 
rois avec « les Deux-Magots », im- 
mense magasin de confection situé rue 
Bab-Azoum. Il sous-entendait par là que 
les intéréts personnels souffriraient sans 
donte moins d'une indépendance prépa- 
rée de longue main et octrovċe au mo- 
ment opportun que d'un transfert de 
souveraineté opéré sous la contrainte. 


Les communistes : 
indépendance! 
Quant à la position des communistes, 

elle est, sans équivoque, pour l'indépen- 

dance immédiate. Mme Alice Sportisse, 
député communiste d'Alger, s'ċtonne, en 
effet, que l'on dise « l'Algérie, c'est la 

France », alors qu'il y a un gouvernement 

général, deux collċges électoraux, quinze 

députés algériens, un budget autonome. 
des communes mixtes, des lois sociale 


73 


D DE BORGEAUD A CHEVALLIER 


le fossé se creuse 
entre les tendances 


qui ne sont pas appliquées comme en 
métropole. Elle réclame une République 
algérienne avec une Constitution, un Par- 
lement, un gouvernement souverain et 
l'abrogation du décret ayant dissous le 
M.T.L.D. 

Comme on le voit, hélas ! d'un extréme 
à l'autre de l'éventail politique, des ultras 
aux communistes, un dialogue de sourds 
est engagé : de part et d'autre, on ne parle 
déjà plus des mémes choses, et des mots, 
identiques en apparence, recouvrent, 
selon les cas, des significations diamétra- 
lement opposées. Témoin la réponse de 
François Mitterrand, ministre de l'Inté- 
rieur, à Mme Alice Sportisse, et qui 
répond aux vœux de la plus grande partie 
des Européens d'Algérie 

* Vous trouvez normal que les Algé- 
riens aient des revendications nationales 
et cherchent à briser l'unité de la nation 
française. Vous pensez que le peuple 
algérien forme une entité distincte et qu'il 
doit avoir un destin différent du nôtre 
Le but que nous visons est tout autre. 
Nous voulons que le peuple algérien soit 
de plus en plus intégré dans la nation 
francaise, et c'est parce que nous ne pou- 
vons pas admettre qu'il s'en sépare que 
nous recourons à la force comme dernier 
moyen pour maintenir l'unité nationale, » 

Immanquablement, un fossé va se 
creuser et aller s'approfondissant entre 
les factions de tendances opposċes. Mais 
C'est en. 1956-1957, quand le F.L.N. 
déclenchera son action terroriste, que la 
communauté européenne se déchirera 
véritablement. La plupart des « libé- 
raux » de 1954 rejoindront le clan « Al- 
gérie française », certains autres, et les 
communistes, finiront par se retrouver 
dans le F.L.N. Enfin, il y aura ceux qui 
se « tairont » 

Pour l'heure, en 1954, l'Echo d'Alger 
et les autres journaux francais conserva- 
teurs d'Algérie reproduisent à grands 
titres les discours gouvernementaux où il 
n'est question que d'une Algérie françai 
indissolublement liée à la métropole 

Chose étrange : Jean Duroux, le para 
doxal propriétaire de l'Echo d'Alger, fait 
déjà ses valises ; discrétement, il r 
ses minoteries et ses propriétés et va au 
Canada réinvestir son immense fortune 
in fait, le cas de Jean Duroux fut trés 


alise 


particulier. Dans l'ensemble, les « gros 
bonnets » d'Algérie, que ce soit Borgeaud, 
Blachette, etc., n'ont pas « liquidé 


leurs biens. Quant à Alain de Sérigny 
beau-frére Jean Duroux, il crut 


réellement à la victoire de PAI [Н 
gérie française sur l'insurrection 


Denis BALDENSPERGER 


Mitterrand : 
« la négociation 
avec les rebelles, 
c’est la guerre! » 


@Le ministre de l'Intérieur, François Mitter- 
rand, avait affirmé, dans une première allo 
cution, lors du déclenchement des événe 
ments d'Algérie : « La négociation [avec 
les rebelles], c'est la guerre. > Il va pré- 
ciser, le 10 décembre, la politique qu'il 
entend mener dans les trois départements 
d'Afrique du Nord ; i| répond ainsi indirec- 
tement à la fédération des maires d'Algérie, 
Qui avait invité ses parlementaires à refuser 
la confiance au gouvernement si ses reven- 
dications — mise hors la loi du parti 
communiste algérien, chátiment des respon- 
Sables et des fellaghas pris les armes à 
la main — n'étaient pas satisfaites. 
Montant à la tribune de l'Assemblée 
nationale, Francois Mitterrand déclare 
* || existe deux mouvements nationa- 
listes, dont les oppositions ont conduit de 
jeunes activistes fanatisés à déclencher, 
prématurément, ce mouvement pour réuni- 
fier les tendances dens le sang et la ter- 
reur.. Les informations dont je disposais 
me permettaient de penser qu'un mouve- 
ment généralisé devait éclater dans les 
premiers mois de l'année prochaine, et 
mous nous préparions à cette éventualité. 
Cette action précipitée, désordonnée, 
qui fit tout de même, dans la première nuit 
sept victimes, permit aux forces de l'ordre 
de se rendre, immédiatement et sur l'éten- 
due du territoire, sauf dans l'Aurès, mai. 
tresse du terrain 
La masse du peuple 
oyale. Mais 11 était пёс 


essaire au 


mier chef que l'action des troupes püt 
marquer la présence d'une indiscutable 
autorité de l'Etat et que füt évitée, en toute 
circonstance, la contagion du désordre. 
Dans сев moments où le destin hésite entre 
a paix et la gue i e peuple 
jache où se trouve la forc le droit. 

présence, partout, de nos soldats a sans 
loute, dans des nditions remarquables, 


ble des populations. 
La mission de répression, mi 


pénible, incombe, dans des conditions dif 
ficil à de jeunes solda 


pour la plupart 


du contingent et qui se trouvent pour 
première fois en contact avec cette dure 
réal d'une campagne, dont certains 


nt lent les com 


bats de la guerre: on échange des coups 
de feu, on risque sa vie, on affronte un 
adversaire rigoureux et impitoyable sur un 
sol aride 
* La question m'a été posée: « Aviez 
vous le droit de disposer du contingent 
dans des opérations de cette sorte? • Ce 
droit me paraissait certain, car il s'agit de 
préserver l'unité de la nation, et le soldat 
qui obéit aux ordres de son gouvernement 
est d'abord un citoyen. le ne vois pas 
quelle tâche, si pénible füt-elle, pourrait 
être refusée par le citoyen dont la mission. 
envers et contre tous, est de defendre la 
patrie. Il faut que l'Algérie, il faut que ces 
trois départements, il faut que cette belle 
province retrouve son unité qu'on a voulu 
menacer 
» La République réunit la métropole 
l'Algérie, les départements d'outre-mer, les 
territoires d'outre-mer. Elle est une et indi. 
Visible, mais, au gré des latitudes, divers 
statuts régissent ses institutions. Ce n'est 
pas en facilitant l'éclatement de l'ensemble 
francais, éclatement absurde, anachronique. 
dans ce monde moderne où tant de peu 
ples se sont soudés en des blocs puissants 
L--.), ce n'est pas par cela que nous irons 
dans le sens de l'Histoire, mais par plu 
d'unité encore et sur tous les plans: poli- 
tique, économique, administratif, culturel et 
social 
+ En ce qui concerne е, nous 
sommes pour l'unité organique [. . ], l'unité 
pour la nation, l'égalité pour tous les 
loyens ; tel est le but d'une politique qui 
ne se traduit pas nécessairement par le 
terme - assimilation », mais qui repose en 
tout cas sur le respect fondamental des 
reconnus à nos citoyens d'Algérie 
au sein de notre Républiqus. 
Il faut aller rapidement jusqu'à l'appli 
Algérie [...], sans 


ation du statut de 


quoi, ne t-ce pas une tromperie à 
gard de 8 millions de concitoyens qui 
aujourd'hui, face aux désordres tentés par 


quelques-uns, ont fait la pre 


ve, sans récla 


т d'échange, qu'ils se considéraient 
me des ais tout naturellement 
associés à notre destin commun, préfé 


rdre et la fidélité aux appels insen: 
sés d'un isme anachronique ? = 


Un square, à Bab- > 
el-Oued, où les 
gosses des deux 
communautés venaient 
jouer, au soleil 
à deux pas de la 
mer. Dans de 
nombreuses rues, à 
Bab-el-Oued, 
musulmans et 
Européens 
cohabitaient. 
Chevallier était 
partisan de ce 
contact dans la 
vie quotidienne, 
qui crée les vrais liens. 


Mais à Bab-el-Qued, 
il ya aussi des 

rues qui ressemblent 
à celles de la basse 
Cashah, uniquement 
peuplée de musulmans. 
Cet état de choses 
deviendra 

tragique, avec le 
temps, quand le 
terrorisme du F.LN. 
déclencher, 

chez les Européens, 
ces colères 
meurtrières, 
dévastatrices, 

qu'on appela les 

4 ratonnades ». 

Y 


BAB-EL-ÜUED 


TOUS AZIMUTS 


^ Toussaint, c'est la féte des morts, 

mais cette année-là, elle était 

égayée par le pont qu’on faisait 
du samedi-dimanche, qu'on rentrait tous 
travailler mardi, formidable ! 

Malgré tout, bien sûr, c'était la Tous 
saint, féte des morts, et moitié le sens 
de cette féte, moitié qu'on était à moitié 
mort de trois jours de congé et de pen- 
ser qu'on allait retourner au travail le 
lendemain, l'ambiance, elle se trainait un 
peu 

Le soleil y tirait sa flemme de l'aprés- 
midi, le ciel il était pas bleu de froid 
mais presque, et Mme Fascina, au balcon 
d'en face, quatriċme étage de la rue du 


Roussillon oà on habite, elle donnait à 
Mme Linarés et à ma mère tous les dé- 
tails de l'accouchement de Mme Wais, 
que tout le monde il a cru pendant deux 
heures et demie qu'elle avait deux ju- 
meaux, et total, à la fin, elle en avait 
qu'un et tout juste ! 

Moi, j'étais assis par terre sur le balcon 
en train de lire Michel Zevaco et je fai- 
sais tout pour aider Pardaillan et Fausta 
vaincue à pas méler Mme Fascina à leur 
discussion. 

Mme Dahan, tout d'un coup, elle 
pousse un cri de son troisiċme étage 

Vous avez vu les Derniéres Nou 
velles qu'y m'apporte, le petit? Regar- P 
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“j'ai peur que comme ils sont neuf millions...” 


dez! « Flambée de terrorisme en Algé- 
rie » sur toute la première page l 

— Roland, va m'acheter les Derniċres 
Nouvelles ! 

— Alors, toujours moi ? Jamais Jean- 
Claude ? 

— Ties l'ainé! Jean-Claude, c'est le 
plus petit. Avec des nouvelles comme ca, 
j'veux pas qu'y traine dans les rues. 

Bon, ça va, je monte, je descends, 
oilà le journal ! 

Purée! c'est vrai que ca sautait aux 
yeux. Moins heureusement que toutes 
leurs bombes qu'elles avaient fait ou 
chouffa ou long feu, à Boufarik, Baba- 
Ali, Azazga, Camp-du-Maréchal, Arris, 
Batna, à Alger méme y parait, méme que, 


ici, personne n'a rien entendu. 
C'est drôle quand méme que paf! ça 
arrive en méme temps dans toute l'Algé- 


rie. C'est un vaste plan d'ensemble pré- 
médité ou quoi ? 

Pourtant, hier dimanche, c'avait été un 
dimanche normal, où j'avais un peu 
manger chez mon oncle Georgeot et tata 
Suzy à la rue Duc-des-Cars avant d'aller, 
avec mon oncle Georgeot tout seul, ma 
tante elle a horreur de ca, au Stade muni- 
cipal voir la partie de fotball du R.U.A. 
qu'il a gagnée comme d'habitude ; c'est 
les plus forts ! 

Mme Fascina, elle fait 
qu'elle l'avait toujours dit : 

— Qa m'avait frappċe, moi, que de- 
puis quelque temps, à peine on dépasse 
Maison-Carrée, les routes elles sont plus 
tellement sûres, que vous avez vu toutes 
ces agressions qu'y a en c'moment ? 
Qu'est-c'vous voulez, comme y dit 
mon mari, la police elle préfère s'intéres- 


remarquer 


La terrasse : > 
un art de 
vivre... 
Quand, en 1982, 
une jeune femme 
de Bab-el-Oued 
comprit qu'elle 
devait abandonner 
son quartier pour 
vivre à Paris, elle 
s'écria, en pleurant : 
« Comment je ferai 
sécher mon linge? » 


Les files, qu'on 

| 4 appelait à Bab-el- 
Oued « les petites 
cailles », ou 

« gracieuses », et 
que les garcons 
saluaient au 
passage, 

à la manière 
espagnole 

de « piropos 3, 
louanges 

à la beauté. 


La « tchatche », 
autrement dit : 

la « parlote ». 
Chaque bistrot, 

un forum, 

où chaque citoyen 
a son mot à dire. 
Dans ces petits cafés 
de Bab-el-Oued, 
par la « tchatche », 
on fait et refait, 
inlassablement, 
avec les mains 
etle cœur, 

les « événements 
d'Algérie » 

et du monde. 


ser aux autos qui s'arrêtent qu'à arrêter 
les bandits. 

Mme Meyer (depuis la mort de son 
mari elle fréquente un communiste), elle 
voit rouge : 

— Vous confondez, ma chère, les 
bandits de grand chemin avec les rebelles 
à la présence française en Algérie. 

La barouffa que ça a fait ! ! ! 


La plus sensible 
du quartier 


Où les rebelles ? Quelle présence fran- 
çaise ? On est pas nous aussi des Algé- 
riens comme eux ? On est tous nés ici 
depuis des générations et on fait seule- 
ment acte de présence francaise ? A qui 


c'était l'Algérie avant la présence fran- 
çaise ? A la présence turque ? A la pré- 
sence romaine ? 

Toute la rue du Roussillon, elle était 
comme du feu. Les arguments y volaient 
de balcon à balcon, y avait ceux de Echo 
d'Alger et de la Dépéche quotidienne, qui 
verfaient de droite, et paf ! collision avec 
les idées avancées d'Alger Républicain et 
du Journal d'Alger, qui venaient sur leur 
gauche. 

La petite Nathalie Tordjmann, la plus 
sensible du quartier, elle s'est mise à 
pleurer; qui c'est qui la console? Les 
poules d'en bas, de Slimane le marchand 
d'poules, allez, tous en chœur ! 

Comme Pardaillan et Fausta vaincue y 
z'arrivaient vraiment plus à s'entendre, 
bon! tourne la page; je suis allé m'a 


longer sur mon lit dans la chambre des 
garcons. 

La conversation, elle est tombée en 
méme temps que le soir. Ca tombait bien 
pasqu'on devait aller tous rejoindre les 
hommes chez tonton Benjamin et tata 
Fifi, oà y z'avaient joué aux cartes toute 
l'après-midi 

Là-bas, de quoi on parle, bien sûr ? 
C'est tata Fifi, la plus vive de la famille, 
qu'elle explose la première : 

— Ma parole, qu'est-c'qu'y veulent 
enfin, ces Arabes 7 Comment qu'elle était 
leur Algérie quand on est venus et com- 
ment qu'elle est devenue, franchement ? 
On leur a fait un pays civilisé, y z'ont 
des routes pour aller où y veulent, du 
travail, des hópitaux si y se fatiguent trop, 
de quoi y se plaignent ? C'est la vérité, 
hein ! Plüss on leur donne, moins y sont 
contents ! 

— Et toi, qu'y dit son mari, tonton 

Benjamin, toi, pluss j'te donne, pluss ti'es 
contente ? 
Tonton Benjamin, y faut toujours qu'y 
fasse rigoler tout le monde ; ca les tue 
tous dans les discussions. Lui, y penche 
pour la tendance libérale Alger Républi- 
cain, Journal d'Alger, que comme y dit 
Sauveur, tout le contraire, mieux qu'y 
penche pas trop, qu'un jour ca va pas 
tomber loin ! 

Sauveur, il attaque : 

— En somme, tu veux leur donner le 
droit de vote ? 

Fifi, elle désarme pas : 

— Y sauraient seulement pour qui y 
faut voter ? 


Sauveur, il appuie le tir 

— Si je comprends bien, le jour où 
y nous foutront dehors, toi tu mettras la 
chéchia ; tu s'ras beau, ce s'ra un plai- 
sir ! 

Benjamin : 

— Pourquoi pas ? Ton grand-père, y 
portait pas la chéchia, avant? A sa'oir 
si y s'app'lait pas Mohammed Ben Sau- 
veur, ton grand-père ! On est des Algé- 
riens comme les Arabes у sont Algériens. 
Si on s'entend pas avec eux ou on choisit 
la Champagne pouilleuse ou on reste 
dans la Mitidja ! Mai: tu te fais 
du mauvais sang ? T: le cha- 
peau melon ou la chéchia, ti'auras tou- 
jours ta tête de Sauveur, va l 


heure de l'anisette 


Pendant cinq minutes, Sauveur y s'est 
demandé si il allait faire la tête ; et puis 
non. 

— Ecoute, Benjamin, supposons que 
les Arabes y vont tous à l'école, qu'est-ce 
qui va se passer ? 

— Tias peur qu'y soyent plus intelli- 
gents que tes gosses 7 

— J'ai peur que comme y sont neuf 
millions et nous, un... 

— Ah! tu veux pas qu'y z'apprennent 
la preuve par 9? C'est pas un mauvais 
calcul de ta part ! 

Tonton Eloi, comme toujours, il oriente 
la conversation sur les femmes. 

— Si y veulent étre comme nous, 
pourquoi qu'y Zauraient plusieurs fem- 
mes ? 

— Ties jaloux, c'est с̧а! Et qui c'est 
qui t'empċehe, dégourdi que ti'es ! 

Là, tout le monde s'est pissé de rire, 
mais les femmes moins franchement. Eloi, 
il attend que ca passe, y poursuit sec. 

— Plusieurs femmes, ca fait des gos- 
ses en pagaille. Toutes les allocations 
qu'y toucheraient, c'est normal, alors, tu 
crois ? 

— Eh ben, qu'estc'qui t'empċche, 
qu'est-c'ti'attends d'en faire avec Ger- 
maine, toi 7 Allez, cours, cours ! Et fais 
pas du travail arabe, hein ? Nous fais pas 
carnaval dans la famille ! 

Comme c'était l'heure de l'anisette, on 
s'est tous mis à table ; les cocas de tata 
Fifi, délicieuses ! et on a écouté les infor- 
mations à « Radio-Algérie ». Rien de 
nouveau, tout c'qu'on savait déjà l 

Et tout c'qu'on savait déjà sur les idées 
politiques de la famille, eh ben ! on l'a 
remis sur le tapis. 

— Tout ca, c'est la faute au gouver- 
nement Mendés-France, qu'y croit que 
pasque la France elle a perdu l'Indochine 
à Dien Bien Phu, l'Algérie, c'est pareil ; 
c'est une colonie donc on doit la perdre l 

— Comme si y a pas colonie et colo: 
nie! Comme si en Algérie y a pas que 
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des Français, tandis qu’en Indochine, 
C'est tous des à moitié Hindous, à moitié 
Chinois ! 

— Tandiss que les Arabes, eux, y sont 
à moitié du Poitou, à moitié du Douar- 
Nenez l qu'y ricane tonton Benjamin. 

Les autes, y z'haussent les épaules. 

— Même avant Mendès, la France 
elle a su tirer la leçon des événements de 
Sétif de 45 ? Qu'on leur donne des liber- 
tés, qu'on leur donne des libertés, tu vas 
oir la liberté qu'y vont prendre de nous 
jeter à la mer comme y faut, un d'ces 
jours ! 

— Ce Ferhat Abbas, tiens ! 

— Merhat Abbas, ouais ! (Un merhat, 
en arabe, c'est ouater-closé en francais 
naturel.) Quand y vont la faire taire, 


purée! cette « Voix des Arabes » 
d'Egypte ? 
— Y peuvent pas la brouiller comme 


on brouillait Radio-Londres sous Pétain, 
non? 

— Nasser, kss, kss l rien qu'y les ex- 
cite bien bien contre nous l 

— Comme si que tous ces fellaghas 


Dans les nouvelles cités, qui se dressent au nord de Bab- 
el-Qued, báties sur les plans de Fernand Pouillon, 
les gosses sont les rois de la cour. 


qui se battent en Tunisie et au Maroc et 
qui se sont bien entraînés chez lui, c'est 
pareil que ces bandes de bandits qu'y a 
toujours eu dans l’Aurès l 

— Messali Hadj et Ben Bella y font 
semblant de croire que c'est pareil pasque 
€a les arrange devant l'opinion interna- 
tionale. 

— L'opinion internationale, ca veut 
tout internationaliser, bien sür ! 

— Ne parlez pas de Ben Bella, va 
La premiére fois qu'on a parlé de lui, 
C'est pasqu'il avait fait le hold-up de la 
poste d'Oran! Un voleur de deux sous 
qu'y veut faire d'la politique, tiens ! 

— De toute façon, la Tunisie, le Ma- 
roc et l'Algérie, c'est pas pareil! Le 
Maroc, c'est un protectorat. Y veulent 
plus qu'on assure leur protection, d'ac- 
cord... 

— On leur dit tchao ! d'un ton pro- 
teur, qu'v conclut tonton Benjamin 

— Exactement ! C'est comme la Tu- 
nisie, territoire sous mandat. Sous man- 
dat, ça veut dire un mandat et ça veut 
dire des sous ! Coupe-leur le mandat, tu 
vas oir comme y resteront territoire, 
s'ront bien contents, va, qu'y viennent 
pas ensuite nous pleurer misère ! 

Etc., etc. 

Je m'arrête là pasqu'à l'époque, bien 
sür, j'avais pas le magnétophone, mais 
qu'est-c'ca fait ? L'essentiel, c'est pas que 
j'm'en rappelle trés bien? Surtout que 
j'ai méme pas le mérite, c'était toujours 
la méme discussion et méme maintenant, 
tenez, qu'on est tous à Paris, depuis dix 


78 


ans qu'on est tous revenus de là-bas à 
vacarme et bagages, eh ben! méme dis- 
cussion, mémes arguments, tout ! 

Pour en revenir, aprés cette fameuse 
Toussaint, toute la semaine à Alger, de 
quoi vous voulez qu'on parle d'aute ? 

Au Gouvernement général de l'Algé- 
rie, au Conseil général du département 
d'Alger, à l'Association des maires d'Al- 
gérie avec le président Laquiére (que tout 
le monde, pour rigoler, on l'appelait « La- 
quiére à soupe ») tous, comme un seul 
homme, y s'étaient voté les motions consi- 
dċrabes. 

А la police, le coup de filet qu'y 
z'avaient fait, hein! de main de maître, 
faut reconnaitre ! 


En moins que rien, le M.T.L.D. de 
Messali Hadj (ouais, cui-là qu'y disait 
que pour nous autes, ça sera la valise ou 
le cercueil et total, à la fin, c'est la mort 
'de ses z'osses qu'on mettra dans not 
valise !), en moins que rien, donc, le 
M.T.L.D. c'était plus le Mouvement pour 
le triomphe des libertés démocratiques, 
qu'est-c'que c'était? Les Messalistes en 
Tóle Liés et Désarmés ! 

Comme une fleur, y z'ont été cueillis ! 

Disparus à la fleur de l'Hadj, oilà ! 

Et y fallait oir dans les rues aller et 
venir les C.R.S. et les paras en tenue de 
léopard, martiaux comme tout, arrivés 
exprés de la métropole ! 

Enfin y z'ont pigé, c'est pas trop tôt ! 


"ca bouge dans l'Aurès comme са bouge en Sicile avec la Maffia!” 


Allez, qu'y viennent faire les coups de 
main, maintenant, les Arabes. (Les terro- 
ristes ! Les Arabes, c'est pas tous des 
terroristes, faut pas croire ! La minorité 
et tout juste !) Ouais, qu'y viennent faire 
les coups de main, y seront servis et dès 
demain, faites-moi confiance ! 

Bon. Remarquez, quand on lisait les 
journaux, on voyait bien qu'un peu par- 
tout, à Dellys, Khenchela, Timgad, ça 
continuait quand même, hein ! 

Des bombardiers et des chasseurs y 
s'étaient mis en action, on allait passer 
l'Aurés au peigne fin, bref, mon oncle 
Benjamin y plaisantait toujours, mais en 
levant les sourcils et en tordant la bouche 
et en hochant la tête d'une façon d'en 
penser pas moins dans une expectative 
plus soucieuse que rassuré 

C'est vrai qu'y fallait bien faire atten- 
tion de pas trop mettre le doigt dans 
Vengrenage de la violence ! D'abord, c'est 
un doigt seulement, merci, ensuite, 
comme vous avez un peu perdu la main, 
allez après appeler vot'femme pour lui 
donner le bras, tiens ! 


|  . Buffalo-Kabyle - 
à Texas-Sidi 


D'un aute cóté, c'est vrai aussi que si 
on serre pas tout de suite la vis, tout 
l'engrenage y se déglingue en pièces déta- 
chées et c'est pas ca qui va faire marcher 
tous les rouages de l'appareil administra- 
tif! 

Non, le juste c’est le juste et d’abord, 
la population musulmane elle est très 
heureuse avec nous. La preuve : toutes 
les Mauresques qu'y viennent laver le 
par terre chez les Français, demandez- 
leur d’aller faire la bonne chez les Ara- 
bes riches, vous allez voir ! 

Zohra, qui vient chez nous tous les 
matins de 9 heures à 2 heures de l'après- 
midi et qui nous a vus naître, les cinq 
enfants de la famille, à quoi ca lui ser- 
virait la Sécurité sociale sinon de lui faire 
faire des démarches et des paperasses 
pour rien, surtout qu'elle sait ni lire ni 
écrire, la pauve ? 

Elle est malade, elle vient pas, ma 
mére elle l'a jamais renvoyée pour ca ou 
retenu un jour ! 

Mon pére et moi, à la banque, on a 
droit à 15 jours de congé payé ; Zohra, 
comme elle travaille qu'une demi-jour- 
née, ma mère, d'elle-méme, elle lui donne 
une semaine de vacances par an! Pas 
pasque c'est syndical ou quoi, pasque 
C'est logique, normal qu'elle a droit elle 
aussi à du congé pour se reposer ou faire 
c'qu'elle veut l 

Qu'est-ce qu'elle s'en fout, Zohra, de 
la Noël ou de la Pâque juive? Que 
dalle ! Eh ben, comme nous autes qu'on 
est juifs on profite des fétes arabes et des 


fċtes catholiques, eh ben, Zohra, on lui 
fait des cadeaux pour Pourim ou pour 
Roch Hachana et à Noël, quand elle vient 
'le lendemain, dans la cheminée elle trouve 
que le Petit Jésus y li'a apporté une 
robe, un flacon d'odeur et des chocolats, 
des pralines ! 

On fait esclavagistes, hein ? 

Non, la vérité, c'est que dans l’Aurès 
et en Kabylie, depuis toujours, c'est la 
configuration du terrain qui le veut, y a 
eu des bandes de bandits qui ont joué 
aux hors-la-loi comme dans les Justiciers 
du Far West au cinéma Trianon. 

Buffalo-Kabyle, y se croient ! 

A Texas-Sidi ! 

Et comme on les a laissés trop faire, 
comme on а pas tout de suite employé 
les grands moyens, y Z'ont.cru que c'était 
arrivé! Et de leurs coupe-gorge de l'Au- 
rès, y sont venus taper des incursions 
dans les grandes villes. 

Heureusement qu'aprés la tournée 
qu'il a faite dans le bled, Mitterrand il a 
quand méme trés bien vu les choses, y 
s'est rendu compte de tout et il a dit 
exactement ca qu'il fallait dire et avec le 
ton qu'y faut! L'Algérie c'est la France 
et la France elle reconnaitra jamais chez 
elle une aute autorité que la sienne ! 

Et l'O.N.U. elle peut toujours parler 
dans toutes ses langues, la tour de Babel 
et la tour de Babel-Oued, ca fait deux, 
excusez-moi ! 

Pasque vous trouvez pas dróle, vous, 
que tous les attentats y z'éclatent partout 
juste comme un fait exprés deux jours 
avant que l'O.N.U. elle s'ouvre sa session 
extraordinaire ? 

Quel moyen, quel meilleur moyen pour 
dire : « Vous, vous étes les Nations unies, 
mais nous autes, en Algérie, on est divi- 
sés comme tout! Même que la preuve, 
regardez les Francais, toutes les divisions 
qu'y envoient contre nous autes les 
Arabes ! » 

Purċe, va! y sont à plaindre, tiens l 

Mais ouah! laisse qu'y chantent, 
l'O.N.U. elle a pas à se mêler du dehors, 


Bab-el-Qued de grand- 
papa... On discute au 
soleil, devant ces 
vieilles bicoques 
blanchies à la chaux, 
dont la porte reste 
toujours ouverte. 

Le bon temps 

ой on était pécheur, 
maçon ou terrassier, 
débarquant d'Espagne 
en espadrilles, 

pour valise un panier, 
histoire de tenter 
l'aventure du 


gagne-pain. 
Tout était à faire. 


de nos affaires intérieures! L'Algérie, 
C'est trois départements francais! Vous 
verriez, vous, l'Ardéche se faire repré- 
senter à l'O.N.U. et réclamer son indé- 
pendance ? 

Ma parole, c'est du Courteline qu du 
Balzac l 

Et puis faut quand mċme pas drama- 
tiser comme à l'Opéra d'Alger, hein ! 

Ca bouge dans l'Aurés, comme ça 
bouge dans le maquis corse ou en Sicile 
avec la maffia! C'est le soleil qui veut 
ça! 


` La fête des morts, 
c'est la fête des Maures... - 


Les Arabes, c'est pas tous des terro- 
ristes, y а qu'à les voir en ce moment 
féter le Mouloud en paix, dans leurs 
quartiers. 

Et en Algérie, l'événement, eh ben, 
c'est la Coupe de France de fotball oü 
le Gallia, purée ! comment qu'y s'est qua- 
lifiċ en éliminant ГА... a0! 

Trois buts splendides : un, une reprise 
de Mas après que Déléo il a tapé sur la 
transversale, un de Bagur, y le méritait 
depuis longtemps, le pauve, tout c'qu'y 
faisait au centre du terrain, et le dernier 
que Dahan il a marqué lui-même contre 
son camp sur un centre, canon, de For- 
tuné ! 

La Toussaint 54, qui c'est qui s'en rap- 
pelle bien bien à part tous les M.T.L.D. 
en prison ? 

En tout cas c'est quand méme dróle 
qu'y z'aient choisi juste le jour de la 
Toussaint pour commencer leur soi- 
disant guerre d'indépendance ! 

Qu'est-ce qu'y z'ont cru ? Que la féte 

des morts, c'est la féte des Maures ou 
quoi ? 
Oilà ce que c'est que d'aller à 
l'école pour rien comprendre et tout 
embrouiller le français tel qu'y 
faut qu'on le parle bien sûr ! 


Roland BACRI 
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On ne peut tenter d'expliquer le déclenchement de la guerre d'Algérie 
sans parler des « événements » de Sétif en 1945. « C'est là que se 
cimenta mon nationalisme », dira plus tard Кае Yacine, l'un des plus 
importants romanciers algériens. C’est là aussi que des musulmans, qui 
venaient de combattre en héros lors des campagnes d'Italie, de France 
et d'Allemagne, passèrent d'un jour à l'autre des rangs français à la 
rébellion. On peut dire que c'est le 8 mai 1945 qu'apparut le germe de 
la révolution qui allait éclater neuf ans plus tard. Il y a grand péril pour 
l'objectivité à raconter cet sode essentiel de l'histoire tragique 
de l'Algérie francaise. Chacun selon son opinion en posséde une version 
différente. Nous livrons au jugement du lecteur deux récits écrits à 
partir de documents francais et algériens par deux hommes honnétes 
qui croient chacun connaítre parfaitement le déroulement du drame. Ils 
éclairent d'un jour particulier des événements d'une portée immense. 
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N ne peut comprendre ce qui s'est 
О» en Algérie, au printemps de 

1945, qu'en se référant au con- 
texte mondial de l’époque, car la liaison 
entre les événements qui se déroulent sur 
le territoire algérien et les événements 
internationaux est alors particulièrement 
étroite. 

En avril 1945, les armées hitlériennes 
s'effondrent. Les Alliés se réunissent à 
San Francisco pour fonder ce qui sera 
l'Organisation des Nations unies. Un 
grand vent d'unité, qui souffle aussi sur 
le Maghreb, souléve le monde arabe de- 
puis la naissance, le mois précédent, à 
Héliopolis, dans la banlieue du Caire, de 
la « Ligue arabe ». La Syrie et le Liban, 
oü la rivalité franco-anglaise prend un 
tour particuliérement aigu, figurent, avec 
Ceylan, la Birmanie, l'Indonésie, parmi 
les pays qui vont accéder à l'indépen- 
dance. En Algérie, une large fraction de 
l'opinion publique musulmane pense 
que les promesses d'émancipation des 
peuples contenues dans la Charte des 
Nations unies vont étre rapidement 
tenues. 

Sur le plan politique, ces sentiments 
Sont exprimés par un mouvement de 
masse de 500 000 adhérents, les Amis 
du Manifeste et de la liberté (A.M.L.), 
constitué, le 14 mars 1944, à Sétif, 
par Ferhat Abbas; par Messali Hadj, 
qui vit, depuis le 14 avril 1941, sous le 
régime de la liberté surveillé Reibell 
(Chellala), et par les ulémas, les docteurs 


de la loi islamique. Un congrès tenu au 
début de 1945 a réalisé la fusion thċo- 
rique de la clientèle de Ferhat Abbas — 
surtout la petite bourgeoisie urbaine et 
rurale — et de celle du P.P.A., le parti 
populaire algċrien interdit et clandestin 
de Messali Hadj, qui recrute principale- 
ment dans le prolétariat des villes et 
dans la jeunesse. En fait, le P.P.A., qui 
s'efforce de noyauter les A.M.L., main- 
tient intégralement, en leur sein, sa pro- 
pre organisation structurale hiérarchis 
de la cellule au comité directeur en pas- 
sant par la kasma, la daîra et la délé 
tion départementale 

Les partisans de Ferhat Abbas et ceux 
de Messali Hadj sont d'accord sur un 
objectif fondamental : la revendication 
essentielle du Manifeste de 1943, 
qui réclame « un Etat algérien doté d'une 
Constitution propre élaborée par une 
Assemblée algérienne constituante élue 
au suffrage universel par tous les habi 
tants de l'Algérie », doit étre reliée aux 
principes de la Charte des Nations unies 
qui s'élabore à San Francisco, et notam 
ment à l'article 73, ge à « tenir 
compte des aspirations des populations 
et à les aider dans le développement pro 
gressif de leurs libres institutions politi 
ques » 

П s'agit, en somme, pour les A.M.L 
d'internationaliser le probléme algérien et 
de faire connaitre à l'opinion et aux gou 
vernements alliés, notamment bri 
que et américain, la cause du 


qui s'en, 


nni 
natic 


lisme algérien. De quelle manière ? 
directive aux militants l'explique : il faut 
profiter de tous les rassemblements 
populaires pour lancer les slogans de 
l'indépendance et de la « Constituante 
algérienne » et pour brandir devant les 
foules l'embléme national, le drapeau 
vert et blanc de l'émir Abd el-Kader. 


Du fond des montagnes, 
la voix des hommes libres 


Sur ce point, l'unanimité régne à la 
direction des A.M.L., mais, au comité 
directeur du P.P.A., les activistes, dont 
le chef de file est le docteur Lamine 
Debaghine, qui vient d'ouvrir son cabi- 
net médical à Saint-Arnaud, prés de 
Sétif, jugent que la « directive du dra- 
peau > est insuffisante. Ils estiment, 
quant à eux, que seules des actions vio- 
lentes pourront étre assez spectaculaires 


Caractéristiques 
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La plaine de Sétif ; vue vers le nord. Les scènes les 
plus violentes de l'émeute se sont déroulées à Sétif 
et dans la région au nord et au nord-est de cette 
ville. Mais tout le département a connu une vive 
agitation durant les journées qui ont suivi le 8 mai 
et des rassemblements menacants y ont été sigalċs, 
aux autorités civiles et militaires de la région. 


pour faire connaître les revendications 
majeures du nationalisme algérien, et ils 
suggèrent de faire appliquer, en temps 
opportun, la « directive d'action di- 
recte » : opérations insurrectionnelles 
multiples et simultanées à la campagne, 
avec attaque des maisons forestiċres, des 
gendarmeries, des commissariats de po- 
lice et des mairies dans les petites loca- 
lités où les Européens sont peu nom- 
breux. 

Jugée aventuriste par des leaders in- 
fluents tels que Hadj Cherchali et Omar 
Oussedik, la « directive d'action. di- 
recte » n'est pas adoptée, mais elle est 
l'objet de discussions entre les respon- 
sables du P.P.A., qui se retrouvent no- 
tamment à Constantine, le 14 avril, en 
présence de 500 délégués des A.M.L., à 
l'occasion de la commémoration du cin- 
quiċme anniversaire de la mort du cheikh 
Abdulhamid Ben Badis. Lorsque, sur 
ordre du gouvernement général, Messali 
Hadj est transféré par avion, le 21 avril, 
de Reibell (Chellala) à El-Goléa, puis à 
Brazzaville, Lamine Debaghine, qui bċ- 
néficie de l'absence du prestigieux leader 
du P.P.A., augmente son autorité, mais 
ne réussit pas à imposer sa « directive 
d'action directe >. Quelques militants 
du P.P.A. stockent cependant, en diffé- 
rents points de l'Algérie, des carabines 
italiennes acheminċes de Libye par le 
Sud et des armes ramassées sur les 
champs de bataille de Tunisie et de l'Est 
constantinois ou volées dans les pares 
mal gardés des armées alliċes. 

Comme les indicateurs de police infil- 
trés dans les rangs du P.P.A. sont assez 
nombreux, des renseignements concer- 
nant ces activités parviennent vite, à 
Alger, aux services spécialisés dans les 
affaires musulmanes, notamment à ceux 
du colonel Courtes, et ils sont communi- 
quċs à différentes directions du Gouver- 
nement général. Les colons ultras qui 
cherchent à remettre en cause l'ordon- je 


Le croiseur « Duguay-Trouin » 
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répression à la mesure 
de l'horreur du massacre 


nance du 7 mars 1944 accordant des 
droits politiques à de nouvelles catégo- 
ries de musulmans algériens et les parti- 
sans de la manière forte, qui ne man- 
quent pas au sein de la haute adminis- 
tration d'Alger, entendent bien exploiter 
la situation pour réaliser leurs propres 
objectifs : inciter les « extrémistes des 
A.M.L. à passer à l'action, ici ou là, de 
maniére à les démasquer, les réprimer, et 
à créer, en Algérie, un climat qui obli- 
gera, à Paris, le ministére de l'Intérieur 
à interdire ce mouvement séditieux 


La bataille du drapeau 


A Alger, le comité directeur du P.P.A. 
décide « d'organiser le 1" mai, autour 
du drapeau algérien, de grandes manifes- 
tations qui permettront de voir si les 
masses populaires sont prétes à suivre 
les mots d'ordre de l'action directe et du 
soulċvement La direction locale des 
A.M.L. demande au préfet Perillier d'or- 
ganiser, à l'occasion de la Fête du travail, 
un défilé qui, partant de Bab-el-Oued, 
rejoindrait, devant la Grande Poste, le 
cortège de la C.G.T. et du parti commu- 
niste algérien 

Le défilé de 20000 personnes s'en- 
gage, à 17 h 30, dans la rue d'Isly. Des 
soldats français qui ont pris position de- 
vant le siège de la X' région militaire 
ouvrent soudainement le feu sur les dra- 
peaux algériens déployés et blessent à 
mort Mohamed El-Haffaf, qui tombe en 
criant à son voisin Je suis touché 
reprends le drapeau. » Trois autres mili- 
tants du P.P.A., Abdelkader Ziar, de 
aint-Eugène, Mohamed Laimċehe et 
Ahmed Boughalmalah, sont tués sur le 
coup (sept autres mourront dans les 
jours suivants des suites de leurs bles- 
sures). Après une dizaine de minutes 
d'affolement et de confusion, le cortège 
reprend sa marche, qu'il termine sur l'es 
planade de la Grande Poste 

Le lendemain foule 
énorme l'enterrement ФЕ! 
Haffaf, on apprend que des incidents 
violents et parfois sanglants ont marqué 
les défilés du 1" mai à Oran (1 mort 
Bougie et Guelma. Constatant que les 
autorités françaises semblent bien déci 
dées à employer tous les pour 
que le drapeau algérien ne soit pas dé 


tandis qu'une 


assiste à 


moyen 


ployé dans les manifestations, le comit 
directeur du P.P.A. discute longuement 
pour savoir s'il est opportun, dans ces 
conditions, de pousser les A.M.L. à or- 


ganiser de nouvelles démonstrations à 
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l'occasion de la féte de la Victoire. Il est 
finalement convenu de laisser la direc- 
tion de chaque daira agir de manière 
autonome et évaluer le rapport des forces 
sur le terrain, pour savoir si elles doivent 
ou non prendre une telle initiative. 

A Sétif, le 8 mai 1945, un grand dé- 
filé algérien emprunte la rue d'Angle- 
terre, puis la rue du 3*-Tirailleurs et 
débouche, vers 9 h 15, sur l'artére cen- 
trale de Sétif la rue Georges-Clemenceau, 
ex-rue de Constantine. 

Sur les trottoirs, les Algériens applau- 
dissent et les Algériennes poussent leurs 

you-you ». Alors que les premiers ma- 
nifestants sont arrivés'à la hauteur de 
librairie Mesquida, les derniers piétinent 
encore devant la mosquée, distante de 
600 métres environ. Beaucoup chantent 
le chant patriotique que les scouts mu- 
sulmans ont composé l'année précédente, 
qu'ils ont fait connaitre au camp de 
Tlemcen et qui est devenu rapidement 
populaire 


Min djebalina 
talaa saout al ahrar 
ounadina al istiqlai 


(du fond des montagnes s'élève la 
voix des hommes libres l'indépen 
dance nous appelle 

Arrivċs à la hauteur du Café de 
France, les scouts entonnent un nouveau 
chant nationaliste : Hayou Ifriqiya ! 
(lève-toi, Afrique), lorsque le commis- 


saire de la P.J 
inspecteurs 
le cortċge et 
des А.МІ 
faire dispa 
peau algérien 
bousculade 


Olivieri et les 
afont et Haas entrent dans 

omment les responsables 
qu'ils trouvent devant eux de 
aître 


Lucien 


les pancartes et le dra 
refusent. Une 
Le commissaire Oli 


Ceux-ci 
s'ensuit 


vieri tire un coup de feu en l'air. А ce 
signal, les policiers qui se trouvaient de 
part et d’autre du cortège se groupent 
devant les manifestants. D'autres, sortis 
des cafés et des voitures, viennent les 
renforcer. Certains tirent au revolver sur 
les Algériens qui leur font face, tuant le 
porte-drapeau Bouzid, un des porteurs 
de.gerbe que l'on surnommait « le Petit 
Poucet », et deux de leurs compagnons. 

De nombreux manifestants se sauvent 
sous les arcades et dans les rues voisines. 
D'autres, furieux, attaquent à coups de 
bàton et à coups de couteau, dans les 
rues et à la terrasse des cafés, les Euro- 
péens qu'ils rencontrent, tuant vingt-neuf 
personnes 

Devant le Café de France, les respon- 
sables des A.M.L. ordonnent d'enlever 
les morts et les blessés, font reformer le 
cortége à la hauteur de la rue Sillégue 
l'aménent au monument aux morts 
pour le dépót des gerbes et la minute de 
silence 

Les campagnards algériens venus pour 
le marché qui rentrent chez eux et qui 
font le récit du massacre du Café de 
France provoquent des réactions oü la 
peur se méle à la soif de vengeance. 


La semaine sanglante 


Dans l'après-midi du 8 mai, le c télé- 
phone arabe » apporte, des hauts pla 
teaux du Tell jusque dans les bleds les 
plus reculés, les nouvelles de Sétif et de 
Guelma. En de nombreux endroits, les 
hommes disent Nos frċres des villes 
ont été Il faut les venger. 

Parmi les plus politisés, certains mili- 


massacrés 


tants locaux du P.P.A. pensent que le 
moment est venu de mettre en appli 
tion la « directive d'action directe 

Au jour de la colère, l'offensive contre 
les Européens déferle de Sétif à la mer. 
Elle est parfois organisée par des groupes 
de choc qui sont allés sortir les armes 
de leurs cachettes, mais elle apparait le 
plus souvent aussi spontanée que vio 
lente. Le bilan des victimes européennes, 
dressé au soir du 9 mai par le préfet de 
Constantine, est de 103 morts — y com- 
pris les 29 de Sétif — et de 110 blessés. 

Certains Européens s'étaient déjà 
constitués en « milices de défense Au 
soir du 9 mai, de telles milices se multi- 
plient dans tout le Constantinois et 
quelques-unes enrólent prisonniers 
de guerre allemands et italiens travail- 
lant dans les fermes. Ces groupes exer- 
cent, contre les Algériens, des vengean- 
ces sanglantes. 

La marine est engagée et le « Duguay 
Trouin » bombarde depuis le golfe de 
Bougie, les douars des communes mixtes 
de Timimoun et d'Oued-Marsa Al 
gériens capturċs au cours des opérations 
d'infanterie sont emprisonnés et parfois 
exécutés. Les opérations répressives de 
l'armée sont sévères et les villages où l'in 
surrection a été la mieux organisée et la 
plus dure paient un prix particulièrement 
lourd. C'est cependant à Sétif, Guelma et 
Kerrata que la plus 
meurtriére : des centaines de morts. 

Vers la fin de la « semaine sanglante 
certains responsables P.P.A. du Constan- 
tinois partent pour Alger et demandent 
au comité directeur du parti clandestin 
de lancer 
recte et de 


des 


Les 


répression est la 


l'action di 


тес 
provoquer ainsi un soulé- 


enfin la ve 


4 Djidjelli. Dans 
l'Antiquité : /gigili. 
Successivement 
carthaginoise, romaine 
puis ville arabe. Elle 
fut, au XVI' siècle, la 
première capitale des 
célèbres corsaires 
Barberousse, un centre 
de piraterie 
barbaresque et de 
trafic d'esclaves, 

Elle fut finalement 
occupée par la 
France en 1839, 

mais les plus anciennes 
installations. 
européennes ne 
remontent qu'à 

1858. Орфей, 
station balnéaire 
réputée, s'étend à la 
lisiġre des plus vastes 
forêts de chênes- 
liċges d'Algérie. 


Dès que la presse a > 
connaissance des 
émeutes qui ont 
éclaté dans différents 
départements, le ton 
des éditoriaux et des 
articles est celui de la 
surprise devant des 
événements que nul 
n'avait prévus. En 
règle générale, on 

les attribue à des 
provocations de 
fauteurs de trouble 
de tout bord. Mais 
sans aller trop au 
fond des choses comme 
Alger républicain. 


vement général de nature à soulager les 
populations des régions de Sétif, Guelma 
et Bougie qui supportent seules le poids 
des opérations militaires françaises ». Le 
comité directeur accepte leur suggestion 
mais décide que l'ordre d'insurrection ne 
devra étre donné qu'à la fin de mai, « car 
il faut au moins quinze jours pour pré- 
parer la lutte ». Les délégués présents à 
Alger regagnent leurs régions pour trans 
mettre aux différents niveaux hiérarchi- 
ques du parti les nouvelles consignes 


Le fossé 


Deux faits viennent cependant contre- 
arrer ces plans. Les services de rensei 
gnements du Gouvernement général, tout 
l'abord, interceptent sur un courrier cla 
destin, arrêté par la police, de précieus 


informations sur les projets en cours, et 
le P.P.A. ne peut plus, du coup, espérer 
bénéficier de l'effet de surprise sur lequel 
il comptait. Les dirigeants du parti doi- 
vent, de plus, constater que, contraire- 
ment à leurs calculs, des « zones de dissi- 
dence » ne se constituent pas dans le 
Constantinois : les forces frangaises ont, 
par le fer et par le feu, rétabli un ordre 
complet et contrólent totalement la situa- 
tion. Pour ces deux raisons, le souléve- 
ment général est annulé par le comité 
directeur du P.P.A. Le passage de l'ordre 
au contrordre (ċgalement transmis de 
bouche à oreille) est si brusque que cer- 
tains responsables de région ne seront 
pas touchés et que des installations mili- 
taires et civiles européennes seront atta- 
quées, par exemple à Dellys, en Grande 
Kabylie, à Cherchell et à Saida (offen- 
sive d'un commando de l'Algéro-Maro- 
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guerre d'Algérie a 


cain Belh'acene). Menċes dans le cadre 
d'une stratégie mal préparée et mal exé- 
cutée, ces actions se transformeront en 
autant d'operations-suicide 

A l'heure des bilans, un communiqué 
officiel du Gouvernement général déclare 
que les opérations du rétablissement de 
l'ordre ont fait 1 150 tués du côté algé- 
rien. L'état-major du colonel Bourdila, 
commandant subdivision de Sétif, 
avance officieusement le chiffre de 
7500 victimes, qui est doublé par la 
commission d'enquête — présidée par le 
général Tubert — envoyée sur les lieux 
par le gouverneur général Chataigneau 

Le consul américain à Alger avance 

— поп sans intentions politiques le 
chiffre de 40 000 à 45 000 victimes algé- 
riennes, et l'opinion publique musulmane 
se référe plutót à cette évaluation. 


Chez les scouts algériens 


Si, dans la seconde quinzaine de mai, 
le sang cesse de couler, la répression poli- 
ciċre et judiciaire, qui a commencé dés le 
9 mai sous le régime de la loi martiale, 
bat son plein dans toute l'Algérie, et 
notamment dans le Constantinois, contre 
les Algériens suspects d'action ou de pro- 
pagande nationaliste ; les A.M.L., les 
principaux adjoints de Ferhat Abbas 

Ahmed Francis, Ahmed Boumendjel, 
M' Kaddour Sator, M' Mostefa E 1-Наај, 
bâtonnier du barreau de Sétif, le Dr Ben 
Khellil, Aziz Kessous, directeur de l'heb- 
domadaire Egalité, qui vient d’être inter- 
dit — sont arrêtés, tout comme leur chef 
et tout comme deux leaders de l'Associa- 
tion des ulémas, Bachir El-Ibrahimi et 
le cheikh Kheireddine. Sont également 
arrétés des leaders P.P.A. comme Moha- 
med Khider, Abdallah Filali, Larbi Ben 
M'Hidi (1), Souyah Houari, Ahmed Bou- 


(1) Mohamed Khider, Ben M'Hidi, e 
seront trois des neuf chefs histori 
ans plus tard, le jer novembre 1954 
la révolution 


Rabah Bitat 
qui neuf 
dċeleneħeron 


Constantine. Le pont suspendu de Sidi-M'Cid, sur les 
gorges du Rummel. (Longueur : 168 m, hauteur :175 т.) 
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guarra, le futur colonel de l'A.L.N., Si 
M'hamed, Ben Youssef Ben Khedda (2), 
ces trois derniers respectivement respon- 
sables locaux du P.P.A. à Oran, Affre- 
ville et Blida. 

Quelques leaders nationalistes impor- 
tants échappent cependant au coup de 
filet. Belouizdad s'enfuit de son domicile 
d'Alger par les terrasses, alors qu'on vient 
l'arrêter chez lui, et rejoint, à Constan- 
tine, Taïeb Boulharouf (3), qui se cache 
dans le kiosque à tabac proche de la pas- 
serelle Perrégaux. Lamine Debaghine se 
tire lui aussi d'affaire et, déguisé en pay- 
san, se réfugie au Maroc, où il est ac- 
cueilli par un jeune étudiant nationaliste 
qu'il a connu à l'université d'Alger, Mehdi 
Ben Barka. Rabah Bitat passe quelque 
lemps dans le camp des scouts algériens 
de Sidi-Ferruch, qui abrite plusieurs fugi- 
tifs recherchés comme lui par la police 

5 000 détenus, selon les chiffres offi- 
ciels — 10 000, selon les notables algé- 
riens — peuplent bientót les camps d'in- 
ternement du Sud (Bossuet, Méchéria, 
Aumale, etc.), les prisons d'Alger et de 
Maison-Carrée, la prison d'Oran, celle de 
Lambése dans l'Aurés, celle de Koudiat 
à Constantine (où est envoyé un Euro- 
péen, alors communiste, le Dr Catouard, 
qui a protesté contre la répression). La 
justice est expéditive et sévére : un Algé- 
rien de Bóne est condamné à deux ans 
de prison ferme pour « outrage par regard 
à sous-préfet ». Les sentences des tri- 
bunaux militaires frappent 1500 per- 
sonnes (99 condamnées à mort, 64 aux 
travaux forcés à perpétuité, 329 aux tra- 
vaux forcés à temps). La plupart des 
emprisonnés et internés seront élargis à 
l'occasion d'une grande amnistie, en mars 
1946, mais certains des condamnés tel le 
militant P.P.A. de Kouba, Amar Fou- 
ghali, ne seront libérés que dix-sept ans 
plus tard, quand l'Algérie deviendra indé- 
pendante. 

Les événements de mai 1945 marquent 
une date cruciale dans l'histoire de l'Al- 
gérie, car ils creusent le fossé entre la 
communauté européenne et la commu- 
nauté musulmane. 

On peut observer, en 1955, que si la 
rċbellion algérienne a commencé dans 
l'Aurés et s'est étendue à la Grande Ka 
bylie, c'est dans le quadrilatċre Bougie 
Sétif-Souk-Ahras-Bône qu'elle s'est le 
plus profondément implantée. Ce quadri 
latére, c'est le territoire de la wilava 1 
La zone oü la semaine sanglante du 
9 au 16 mai 1945 a fait le plus de 
victimes. La guerre d'Algé 


ie a 
commencé, en vérité, en mai 1945 H) 


Voussef ZERTOUTI 


Futur président du G.P.R.A. à l'heure de 
la Signature des accords d'Evian 

(3) Ралісірега comme plénipotentinire à 1а pre 
miċre conférence d'Evian, en 1961 


le mythe 
des 45 000 


musulmans 
victimes 
de la repressior 


© Un mythe consiste à grossir démesu- 
rément un fait réel — ou un noyau de 
faits réels —, à l'enrichir de details 
propres à encourager la fraternité, ou à 
exciter les haines. Comme la langue 
d'Esope, c'est la meilleure ou la pire des 
choses. 

Le mythe des représailles massives qui 
en 1945, autour de Sétif et de Guelma, 
auraient été exercées par des colons ou 
des fonctionnaires survivants (aprés le 
massacre initial d'une centaine d'Euro- 
péens) ainsi que par les troupes char- 
gées de rétablir l'ordre, a été soigneu- 
sement entretenu par les partisans de l'in- 
dépendance algérienne. || a développé, 
chez les musulmans d'Algérie, surtout 
parmi les jeunes, un désir de vengeance 
Et, en 1954, les - fils de la Toussaint », 
comme les nomme Yves Courriċre, y trou- 
vérent un bon motif pour abattre, à Khen- 
chela et dans l'Aurés, sans aucune pro- 
vocation, un officier, un caid et un jeune 
ménage d'instituteurs 

A la base de ce mythe, précisons les 
faits de 1945 

8 mai 1945. A Sétif et dans un rayon 
de cent kilométres, explosion d'une sorte 
de guerre sainte, aux cris de Djihad! 
Attaque des Européens rencontrés non 
seulement dans les rues de Sétif, mais 
Sur les routes, dans les villages, les 
fermes isolées, les maisons forestiéres. 
Dès le lendemain, extension du souléve- 
ment autour de Guelma. 

Le gouverneur général, Yves Chatal 
gneau, responsable de la sécurité inté 
rieure et extérieure de l'Algérie, requiert 
l'intervention des forces armées de terre, 
de mer et de l'air dans le cadre du plan 
établi en 1944, pour le cas de troubles, 
par le général Catroux, ministre délégué 
pour l'Afrique du Nord. Dans la zone insur- 
9ée, i| rend les pouvoirs de l'état de 
siège à l'armée, qui en avait été dessaisie 
en 1944 

Affrontements armés entre les troupes et 
les insurgés au cours des opérations de 
dégagement tant des agglomérations com. 
me Guelma que des villages comme Che- 
et Ke des fermes, des maisons 
estières (notamment des Babors), Les 
troupes étant essentiellement musulmane 
(tirailleurs, spahis, goumiers), aucun motif 
raciste dans ce rétablissement de l'ordre 

dans la recherche des meneurs qui 
Quelques réactions regrettables 
de la part d'Européens bouleversés en 
retrouvant, autour de Guelma, des parents 
ou des amis sauvagement éventrés. Ce 


а suivi 


furent des cas isolés, non des reprċ- 
sai sivement organisées. Mais pour 
soutenir, de l'extérieur, le soulèvement, 
les « Frères musulmans » lancent, sur les 


ondes de la radio du Caire, la fable de 
45000 musulmans systématiquement mas: 
sacrés dans le Constantinois, procédé de 


guerre psychologique propre à donner 
mauvaise conscience aux Français non 
musulmans d'Algérie, comme à ceux de la 
métropole. 

Le ministre de l'Intérieur du gouverne- 
ment provisoire, Tixier, vient personnelle- 
ment enquéter en Algérie. Le gouverneur 
général Yves Chataigneau fait comparer le 
nombre des cartes d'alimentation présen- 
tées après les événements avec le nombre 
des cartes distribuées auparavant, On 
aboutit à une différence d'environ un mil 
lier, calcul assurément approximatif, mais 
qui donne un ordre de grandeur bien 
éloigné des 35000 musulmans, prétendu 


ment massacrés, chiffres la 
radio du Caire. 'endant, se 
poursuit dans la radio, dans presse, 


dens les liv de 45000 et 
jusqu'à 60 000 е mythe était lancé 
О! es affrontement: t duré deux 
Pendant les huit mois que le 
corps expéditionnalre français du futur 
maréchal Juin a co аќи en Italie, face aux 
mitrailleuses, aux obus rs, aux 
bombardiers nazis, il a perdu seulement 
1300 des siens. zomment, en quelque: 
jours, dans le Constantinois, eGt-il è 
possible même à des massacreurs systé- 
matiques d'abattre des dizaines de milliers 
е musulmans 


é 


Affirmer, répéter, c'est la méthode effi. 
сасе des publicitaires ou des propagan: 
distes. C'est ains ċe les mythes 

этте 
de main. le 


s'en ар е 
général Duval qui, al à te de 
division де Constantine ё 
ordre avec rapidité et un sou r 
l'amitié pour la mai me y 
fin des - événement bien mérité 
а à la mosc e antine 
milieu des ants coraniques, рош 
emercier 8 mill У | 


— 


Escadrille de bombardiers « Douglas », en piqué; се sont des avions de се type qui sont intervenus, en 


mai 1945, au-dessus des zones d'émeutes. Le gouverneur Chataigneau avait requis 


sion territoriale de Constantine, que 

commandait le» général Duval. Nul 
mieux que lui n'a défini l'insurrection 
qui embrasa cette subdivision. 

Dés le 8 mai, écrit-il dans son rap- 
port, l'insurrection prend le caractère 
de la guerre sainte, de la djihad. Elle se 
développe avec une soudaineté, une vio- 
lence et un fanatisme qui démontrent 
que l’âme fruste du Berbére n'a pas 
changé depuis des millénaires. L'insur 
rection s'est déroulée sous le signe de 
la haine du roumi et de la France. Elle 
n'a épargné ni les vieillards, ni les fem 
mes, ni les enfants. Ceux qui ont vu les 
scénes de carnage et les corps atroce 
ardent une impression 


S ETIF était une subdivision de la divi- 


ment mutilés en 
l'hor 

C'est jour de marché, De nombreux 
douars 


mplissent les rues. Vers heures, un 


indigènes venus de voisins 


assemblement se forme devant la mos- 


juċe. I roupe scoute musulmane 
Kechafat el-Hayat est autorisée à défiler 
pour se ndr au monument aux morts. 
Vers 8 h 30, se met en marche, sui- 
vie par un cortége de 7 000 à 8 000 per 
sonnes. En téte, trois hommes portent 


ction des trois armes. 


un drapeau frangais et deux drapeaux 
aux couleurs du Prophéte. Derriére eux 
apparaissent des pancartes sur lesquelles 
on lit : Libérez Messali !, Nous voulons 
tre vos égaux !, Vive l'Algérie indépen- 
ante ! 


Extension de l'insurrection 
autour de Sétif 


Vers 9 heures, le cortége arrive rue 
de Constantine oü il se heurte à un bar- 
je police. Le commissaire central 
somme les manifestants de faire dispa- 
raitre les pancartes séditieuses. Sur leur 
refus, la police essaie de s'en emparer. 

st le signal de la bagarre. Des coups 
de feu éclatent. Le cortège se disperse 
t les manifestants se répandent dans la 
ville, assaillant à coups de pistolet, de 
outeau ou de bâton les Européens ren- 


ontrés dans les rues ou assis à la ter- 
rasse des cafés. On entend les cris de 
N'katlou ennessara! (tuons les Euro- 


péens). Les femmes poussent de stridents 
Rue Sillègue, M. Deluca, 
président de la délégation spéciale, s'ef 
force de calmer les excités. П est abattu D 


you-you 
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Pour réprimer l'émeute, l'armée 
procède à une action de nettoyage. La 
région de Sétif est divisée еп 

trois secteurs opérationnels : la zone 
de Guelma, la zone de Constantine- 
Philippeville et la zone de Sétif. Il 
s'agit de délivrer les villages et les 
fermes encerclés par les dissidents, 
avec le concours des blindés, de 


dans chaquevillage, le massacre 
des Francais commence aux cris 
de la guerre sainte: “Djihad!” 


Bûne, la plage Fabre. Bûne (Annaba, 
en arabe), située entre la montagne de 
l'Edough et la mer, adossée à des 
hauteurs boisées, tire son charme de 
son site, de sa végétation et de ses 
environs. Des troupes de renfort 
débarquèrent sur cette plage 

après les émeutes. Elles 

purent rapidement ramener la 


villes touchées par 
l'émeute, des milices 
d'Européons 

se formirent aussitôt. 
Il s'agit d'abord 
d'autodéfense. Mais 
très vite l'action. 

des milices civiles 
dégénéra en répression 
aveugle et incontrôlée, 
devant le spectacle des. 
cadavres d'Européens, 
horriblement mutilés 
par les émeutiers. 

La loi du talion 

joua partout. il 

fallait se venger, envers 
et contre tout, et 

sur tous ceux qui 
étaient musulmans. 
L'armée fut prise 

entre les deux violences. 


Les enfants 
n'échappèrent pas 

au drame. Dans les 
petites fermes 
musulmanes situées 
dans les zones de 
dissidence, l'arrivée de 
l'armée les terrifia. 

Le général Duval, 

qui commandait 

le Constantinois, 
insista sur la conduite 
à tenir, en face des 
musulmans que nen 
ne pouvait laisser 
suspecter. 

Pas de brutalité, 
respect des 

individus et des. 
maisons. Mais où 
commençait la 
suspicion ? 


n et, sur la côte, de la mari 


paix dans cette région. 


D'autres meurtres sont commis. Quand, 
vers midi, l'ordre est rétabli, on relċve 
dans les rues vingt et un cadavres d'Eu- 
ropéens. 
D'aprés le procés-verbal détaillé, on 
voit que treize de ces cadavres ont le 

áne complétement enfoncé, un est éven- 
tré et un autre ċmasculċ, 

Dans l'aprés-midi, les troubles 
dent au nord de Sétif. A El-Ouricia, 
12 kilométres, l'abbé rro est abattu. 
Aux Amouchas, à 10 kilomètres plus 
au nord, les maisons européennes sont 
pillées, mais leurs habitants ont pu fuir. 
A Perigotville, les insurgés pénètrent 
dans le bordj et s'emparent de 45 fusils 
Lebel et de 10 000 cartouches, puis ils 
attaquent les Européens et pillent leurs 
maisons. Au soir, quand le village sera 
dégagé, on relévera douze cadavres 
vagement mutilés. 

A Sillċgue, le garde champêtre, 
M. Mutschler, est tué, ainsi que sa 
femme et le cantonnier. Les mai 
européennes sont pillées, puis incendiées. 
A La Fayette, de gros rassemblements 
d'indigċnes se forment, mais sur Vinter- 
vention de l'administrateur, aidé par des 
notables musulmans, les attroupements 
se dispersent. 


A Bône et dans le reste 
de l'Algérie 

Il n'en est pas de même, malheureu- 
sement, à Chevreul, à 60 kilométres au 
nord de Sétif. A 2 heures du matin, le 
village est pillé et incendié. La plupart 
des Européens s'étaient réfu à la 
gendarmerie ; mais ceux qui ne aient 
pu sont massacrés et mutilés. Le lende- 


main, quand les secours arriveront, on 
trouvera cinq cadavres, dont ceux de 
trois hommes émasculés : le garde fores- 


lier Devċze et les agents des Ponts et 
Chaussées Coste et Bovo, et ceux de 


deux femmes : Mme Devèze et 
Mme Bovo, celle-ci mutilée des deux 
seins 

En outre, quatre femmes ont été 


violées, dont Mme Ruben, âgée de qua- 
tre-vingt-quatre ans, Mme Grousset et 
sa fille Aline, âgée de quinze ans. 

Pour ce premier jour, on dénombrera 


au total, dans la subdivision de Sétif : 
84 tués, dont 13 femmes. 
A Bone, dans l'après-midi du 8 mai, 


autour de la place du Marché où les 
associations patriotiques se sont réunies 
pour célébrer l'armistice, de nombreux 
indigènes se massent, portant des pan- 
cartes et l'étendard du Prophète. Quand 


le cortège arrive au monument aux 
morts, les manifestants se mettent à 
scander : « Libérez Messali l-2, tapant 


des mains en cadence et levant l'index 
vers le ciel. 

L'intervention de la police déclenche 
une bagarre, à laquelle met fin l'arrivée 
d'un renfort de policiers. Bilan : 46 bles- 
sés chez les agents et les civils euro- 
péens, un tué et 30 blessés chez les 
manifestants 

Le 9 mai, un nouveau foyer s'allume 
autour de Guelma. Croyant la ville aux 
mains des insurgés, de nombreux grou- 
pes de musulmans armés descendent de 
leurs montagnes sur Guelma, mais ils 
se heurtent au bataillon d'instruction du 
7° tirailleurs et aux civils français que 
l'énergique sous-préfet Achiary а fait 
armer, conformément au « Plan de 
défense des centres de colonisation 
Cependant, les abords et les communica- 
tions ne seront dégagés qu'à partir du 
lendemain, avec l’aide du groupe mobile 
motorisé Combourieu, envoyé d'urgence 
de Tunisie. 

Dans les départements d'Alger et 
d'Oran, l'ordre n'est pas troublé. En 
somme, le 8 mai, un foyer insurrection 
nel a éclaté à Sétif, fief de Ferhat Abba: 
et de ses « Amis du Manifeste >, et a 


gagné les environs. Il s'agit maintenant 
d'éteindre cet incendie avant qu'il se 
propage dans toute l'Algérie. 


Avec de faibles moyens, 
ag e et fort 


Le 8 mai 1945, les unités de cam- 
pagne de la division de Constantine sont 
en Allemagne. Pour maintenir ou réta- 
blir l'ordre dans cette immense région 
sous-administrċe qui comporte des mas- 
sifs comme ceux de l'Atlas tellien, de 
l'Aurés et des Babors, difficilement péné- 
trables, le général Duval ne dispose que 
d'un effectif total de 9 000 hommes, en 
grande partie composé de dépóts et uni- 
tés de garde, inemployables en opéra- 
tions. 

En fait, il n'a, comme éléments mobi- 

que le 15* régiment de tirailleurs 
sEnċgalais, un bataillon de marche du 


le 


ined cS 
A Kerrata, au nord de Sétif, les émeutiers brálérent le bu- 
reau de poste, isolant le petit centre en vue du massacre. 


Chapelon 


3' zouaves, le 9* spahis, privé des deux 
escadrons détachés en Tunisie, un esca- 
dron motorisé de la garde, un peloton 
motorisé de légion, un goum marocain 
et un groupe d'artillerie. La gendarmerie 
n'a que 523 gendarmes présents, dissċ- 
minés sur tout le territoire en 74 bri- 
gades. Il est évident que, pour arréter le 
massacre avec si peu de moyens et avant 
l'arrivée d'importants renforts d'Algérie 
et du Maroc, il fallait agir vite et fort, 
C'est ce que le général Duval exposera 
au ministre, par lettre du 16 mars 1946, 
en réponse aux accusations de Ben 
Djelloul : 

« J'ai hautement conscience, non pas 
d'avoir dirigé des opérations de répres- 
sion, mot qui choque mon sentiment de 
soldat et de Francais, mais d'avoir réta- 
bli la sécurité en limitant, dans la mesure 
du possible, l'emploi de la force... Si le 
mouvement insurrectionnel n'avait pas 
été ċtoufiċ à ses débuts, l'incendie aurait 
embrasé tout le Constantinois, puis l'en- 
semble de l'Algérie. П me souvient non 
sans émotion de la période critique, qui 
dura jusqu'au 18 mai, oü l'on sentait 
les masses indigċnes des campagnes em 
transes et poussċes à la guerre sainte, 
guettant la proie facile des villages et 
des fermes isolées, prétes à se lancer au 
pillage au premier succès de l'émeute. » 


Premier coup d'arrét 

à Sétif (8 mai 
et dans la rógion (9 mai) 
Le 7 mai au soir, inquiété par certains 
renseignements, le général Henry Mar- 
tin, commandant le 19° corps et la 
X* région militaire à Alger, avait pres- 
crit à ses trois divisions territoriales 


(Alger, Oran et Constantine) de consti- 
tuer des piquets en armes. En consé- 
quence, le 8, à 5 heures, le colonel Bour- 


dila, commandant la subdivision deb 
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parmi les ċmeutiers, des hommes d'Abbas 


Sċtif, qui dispose de la valeur d'un batail- 
lon, fait rassembler dans la cour de la 
caserne deux compagnies, faisceaux for- 
més, avec ordre au chef de détachement 
d' « éviter à tout prix, s'il doit intervenir, 
de faire usage des armes, sauf le cas de 
légitime défense 

А 9 heures, un agent de police arrive 
en courant à la subdivision et se préci- 
pite vers le colonel « Mon colonel ! 
On tire du cóté de l'hótel de France ! 
Aussitót, l'ordre est donné au comman- 
dant Rouire de se porter avec le déta- 
chement dans le centre de la ville 

La troupe s'y rend au pas cadencé 
Le chef de bataillon s'avance avec un 
clairon au-devant des manifestants, et 
ses sommations, sans aucun coup de feu. 
aident la police à dégager le centre de 
la ville. 

A 11 heures, le commandant Rouire 
reçoit l'ordre de se porter avec une com 
pagnie au marché arabe oü, comme nous 
l'avons vu, plusieurs milliers d'indigċnes 
sont aux prises avec 
troupe repousse les manifestants à coups 
de crosse, sans tirer, malgré la 
verte exaspérante de cing cadavres d'Eu- 
ropéens affreusement mutilés 

Vers midi, le calme est revenu à Sétif 
où l'on relève les cadavres 
d'Européens que nous savons. Mais l'in- 
surrection a gagné les 

A 10 heures. 
tine a reçu ce 


a police. Là, sa 


décou: 


vingt et un 


environs. 
la division de Constan- 


message de la subdivision 
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de Sétif : « Emeutes ont éclaté. Morts 
et blessés dans la population européenne 
Situation semble très grave. > Un second 
message dit : « Rassemblements inquié- 
tants à Oued-Zenati 

Le général Duval dirige alors de Phi- 
lippeville sur Sétif un peloton de cinq 
half-tracks de la garde mobile et une 
compagnie du 15* sénégalais en camions. 


De larges flaques de sang 

Le peloton de la garde arrive à Sétif 
à 15 h 30. On lit dans le journal de 
marche de l'unité : « De Sétif, le half- 
track du capitaine Mazucca repart immé- 
diatement pour dégager Périgotville, qui 
est encercléc. Aux abords de ce village, 
le half-track est stoppé par un barrage 
de pierres et assez 
nourris. Les balles s'écrasent contre le 
blindage. Il riposte à la mitrailleuse et 
fait sauter le barrage. Son arrivée dans 
Périgotville coupe court au massacre 
Une douzaine de cadavres sont relevés, 
sauvagement mutilés. Les 
bouillie. De larges flaques de sang s'éta 
lent sur le seuil des maisons aux portes 
ouvertes. Poursuivis par le feu des 
mitrailleuses, les assaillants se retirent 
dans le djebel 

Quant ie sénégalaise, 
retardée par des pannes, elle n'arrive à 
Sétif qu'à 22 heures. Une partie est aus- 


pris sous des feux 


faces sont en 


la compag 


sitôt envoyée sur Sillégue, qu'elle trouve 
en flammes à 2 heures. L'autre partie, 
comprenant deux sections sous les ordres 
du lieutenant Bentegeat, est dirigée sur 
Ain-Abessa, à 18 kilométres au nord de 
Sċtif, Quand elle y parvient, vers 1 heure, 
la situation est la suivante : depuis la 
veille au soir, le bordj, où la population 
européenne réfugiée et dont la 
défense a été organisée par le chef de 
brigade de gendarmerie, est assiċgċ par 
un millier d'indigenes conduits раг 
Debache Seghir, membre influent des 
Amis du Manifeste Ils arrosent le 
bâtiment de rafales de mitraillette et de 
coups de fusil. 
A l'arrivée du lieutenant et de sa petite 
troupe, les assaillants se retirent. Une 


s'est 


4 Selon los rapports militaires, 
l'insurrection est jugulée 
Je 12 mai au soir. 
Les opérations. 
d'« assainissement » 
prendront fin le 30 mai. 
Les douars dissidents 
commencent à se soumettre 
mains levées, ce qui 
signifie « атап », la 
demande du pardon, 
la remise des armes, 
l'oubli dos offenses 


Dans la plaine de »- 
Melbouh, les communes 
mixtes d'Oued-Marsa 
et de Djidjelli font 
leur soumission. Face 
aux autorités militaires. 
et sous la surveillance 
d'un patrouilleur. 
Après la répression, 
la bonne parole. 
Le général Duval déclarera 
« Je vous ai ramené 
la paix pour dix ans. » 


Combien de morts 

au bout de ces fusils 
récupérés 

et inventoriés 

par les gendarmes, 
après toutes les 
redditions ? 

Fusils de chasse que 
les ġmeutiers 
sortirent de chez eux, 
et fusils raflés dans 
les bordjs et dans 

les petits postes 
militaires 

isolés. 

Les civils aussi 

sont tenus de rendre 
les lours, après 

ces journées de sang. 


patrouille envoyée dans le village délivre 
la famille Heyberger, également assiégée 
dans sa maison. La patrouille arrċte plu- 
sieurs des assiċgeants, pris les armes à 
la main, dont le secrétaire néral des 
* Amis du Manifeste En fouillant 
le. village, on découvre le cadavre de 
M. Fabre, tué à coups de pistolet et de 


gourdin. 
Autre délivrance : le 9 au matin, le 
lieutenant Poutch est envoyé avec un 


petit détachement sur Kerrata. Il fait 
irruption dans le village 
sacre ! Son arrivée y met fin. On lit dans 
son rapport : « Nous trouvons cinq cada 
vres, dont ceux du juge de paix, M 
baud, et de 
se trouvent sur le 


en plein mas 


Tra- 
sa femme 
toit d'une 


Vingt personnes 
maison en 


flammes. Je rċussis à les sauver, et, aprés 
avoir dispersé itrailleuse les a 
sins, je rassemble la population euro- 
péenne au cháteau Dussaix, sous la pro- 
tection des gendarmes. » 


10 mai. Sauvés de justesse! 


Autre sauvetage de justesse : celui de 
Chevreul. Nous avons vu que, le 8 mai, 


les habitants européens, qui avaient 
échappé au premier massacre, s'étaient 
réfugiés à la gendarmerie, oü trou- 
vaient en dépót les armes du centre de 
colonisation. Les deux gendarmes du 


poste les avaient distribuées aux hom- 
mes. La gendarmerie fut investie et le 
siċge commenca. Pendant toute la jour- 
née du 9, les insurgés, postés aux alen- 
tours, tirèrent sur les fenêtres. Ils cou- 
pérent la conduite d'eau, privant les 
assiċgċs d'eau potable. Dans la soirée du 
9, ils parvinrent à s'emparer du rez-de- 
chaussée. La défense se concentra alors 
au premier étage 

Ce n'est que le 10 au matin qu'arrive 
devant Chevreul le détachement du com- 
mandant Rouire (une section de half- 
tracks et une compagnie de zouaves). І 
commandant envoie une l'est 
du village et une autre à l'ouest pour le 
met en fuite 
bourricots 
que les 


section à 


cerner. La section de l'est 


les rebelles et des 


chargés de tapis et autre butin 


apture 


pillards abandonnent 
Pentre moi-même dans le village 
avec les half-tracks, relate le comman- 


dant, et je marche sur la gendarmerie 


A notre arrivée, la joie et l'émotion sont 
intenses. Les habitants, hommes et fem- 
mes, sont émus jusqu'aux larmes d'avoir 
été sauvés in extremis, car les rebelles 
avaient déjà répandu de l'essence au 
rez-de-chaussée. » 

Mais nos détachements ne peuvent 
intervenir partout. Le 10, à Tamentout, 
prés de Djidjelli, la maison forestiċre est 
attaquée. Les deux gardes, leurs femmes 
et deux enfants de dix et trois ans sont 
massacrés. 

Dans la subdivision de Bóne, lorsque 
les gendarmes arrivent à Petit, ils trou- 
vent quatre cadavres affreusement muti- 
lés, dont celui du gérant de la ferme 
Lui massacré ses ouvriers indi- 
gènes 

En revanche, dans la subdivision de 
Constantine, une compagnie de zouaves 
et deux half-tracks de la garde recueil 
lent, à Djemila, cinq Européens qui ont 
été sauvés par les ouvriers indigènes du 
chantier archéologique 


11 mai. Derniers soubresauts 


Le 11, au nord de Sétif, villes et vil- 
lages sont dégagés. Refoulés vers le nord, 
les insurgés ont atteint la côte. Aux 
Falaises, dans le golfe de Bougie, ils 


tuent l'hótelier, blessent grièvement sa 
femme et pillent l'établissement. Puis ils 
marchent sur Mansourah, mais un 


bateau de guerre intervient et, en quel- 
ques salves, les disperse. 

Dans la subdivision de Constantine, 
2000 indigènes armés de fusils, de P 
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D SETIF- MAI 1945 


il faudra 17 jours à l’armée pour rétablir le calme 


haches, de faux et de bâtons se ment de Guelma). C'est à cette tâche que 


blent près de Jemmapes, mais l'a la division de Constantine va s'emplover 
d'un détachement de Philippeville per à partir du 13 mai 

met à l'administrateur de faire entendr Pour réaliser cette pacification, des 
raison aux chefs locaux di Amis du renforts importants sont mis à dispc 
Manifeste qui renvoient leur troupe tion du général Duval, command. 

Au soir du 12 m lans 1 livisic Cor qui peut a 
rapport de la X* régior isurrectic nme il l'écrit lu envisager 
est jugulée. Cependant, d г actions тё@һо‹ profondi 
dues ne sont pas sûr L oup ctéri: la 


sont т lans la issan ri 
descendent plus d 
1 ur * р, р 1 € 
à id à l t f 
F j i бачы) 
rebelles réf ja ifs d ns de police, réduire 1 
Tamesgu b 1 Та-Е N n U bi r 'oumissiorn 
arrondissem : r On distingue trois zones opérationnel 
ljebels. Aro 1 (arror st (Guelm zone centre 


4 La place Jérôme- 


Bertagna, avec 
l'église 
Saint-Augustin, 

à Bûne, l'ancienne 
Hippo Regius. 

Le 27 mars 1832 

un détachement de 
marins de la goélette 
« Béarnaise » allait y 
installer la présence 
francaise. 


Le port de Bûne. ll > 
exporte notamment, en 
grande quantité, 
minerai de fer et 
phosphates en 
provenance du Кош! 
Le 13 novembre 1942, 
il servit de base 
opérationnelle au 
déharquement des forces 
anglo-américaines. 


(Constantine-Philippeville) et la zone 
ouest (Sétif), la plus dure 

Dans la zone est, une premiere opéra- 
tion exécutée par un escadron de half- 
tracks du 9* spahis et un bataillon ne 
donne pas de résultats, les dissidents 
ayant fait le vide devant la progression 
de nos troupes. 

Une deuxième opération de méme 
force est exċcutċe le 20 mai sur les 
douars au sud de Villars. De quelques 
mechtas, les indigènes tirent des coups 
de feu. Une centaine d’entre eux sont 
emmenés à la gendarmerie de Laverdure 
pour être interrogés. Des fusils de chasse 
sont livrés. 


Cette opération produit une grosse 
impression. Les douars Aouaïd et 
Bahouna rentrent dans l'ordre 

Le 24 mai, une ation plus impor 
tante est menée entre la route Guelma: 
Sedrata et les mines du Nador, sous la 
direction du colonel Schmidt, disposant 
du groupe mobile de Guercif et de deux 


ons du 9° spahis. Sa mission est 
la suivante 

Rechercher et capturer les éléments 

elles. S'abstenir de toute action non 


pa attitude hostile des 


Prendre contact avec les chefs 
t tenter de les amener à rési 
Ne rien prendre sans paiement 
utorités civiles les trou 

ibandonnés 
l Лопе! fractionne sa troupe en 
détachements qui, partant de points dif 
férents, pénétreront concentriquement 
dar massif dont la Mahouna const 


t bservatoire central 


Ces opérations se déroulent dans les 
meilleures conditions. Elles prennent fin 
le 30 mai. La présence de nos 
répandues dans tout le massif et les vols 
d'intimidation par quelques 
avions aménent la soumission des douars 


forces 


exécutés 


de la région de Laperrine. Le 28, les 
douars de Millesimo se soumettent à 
leur tour. 1 116 fusils de chasse et 74 


de guerre sont livrés ou saisis 


lis demandent l'aman 


Dans la zone centre, la plus calme 


(Constantine-Philippeville), le colonel 


Serre, avec un bataillon de Sénégalais, 
un escadron de la garde mobile et une 
compagnie de fusiliers marins, se borne 


à maintenir la 
ments constants 


sécurité par des déplace 


La zone ouest (Sċtit-Djidjelli non 
seulement la plus contaminée, mais aussi 
la plus accidentċe des sommets 
élevés. Ce sera donc | ongue à 
pacifier. Une force de 3 670 hommes у 
sera employée (10* et régiment c 
tirailleurs sénégalais, école de cavaler 
de Hussein-Dey, groupe mobile n° 2 di 
la légion de Sidi-bel-Abbès et une batte 
rie de 75) 

Cependant, la première ie d'opér 
tions, qui s'ouvre le 13 mai dans 
région de K et celle Tizi-N'Be 
char, se dċroule sans grande difficult 
Des scout-cars parcourent le bled et 
montagne, convoquant la population re 
pectivement à Kerrata et à Tizi-N'Becha 


pour le 15 mai 


Au jour dit, les indigénes descendent 
en groupes compacts. À 11 heures, il y 
en a 6000 à Kerrata et 2 800 à Tizi- 
N'Bechar. Le colonel Bourdila va rece- 
voir leur soumission, successivement. 

Mais il reste à pacifier les massifs 
redoutables du Babor et du Ta-Babor, 
deux chainons paralléles qui culminent 
lun à 2004 mètres, l'autre à 1960 
mètres, à l'est de Kerrata. 

Quatre groupements de trois compa 
gnies sénégalaises chacun encerclent le 
massif, dans lequel ifs pénètrent concen- 
triquement le 19 mai. Sur un terrain de 
plus en plus accidenté, la marche est 
difficile. Les mechtas sont vides d'habi- 
tants. Le 20, cependant, en approchant 
du Babor, on trouve des femmes, des 
enfants et des vieillards, mais 
hommes valides ont disparu 

Pendant ce au nord, entre la 


tous les 


temps, 


côte et le Ta-Babor, le commandant 
Bart, avec son bataillon du 15* R.T.S 
procède à des opérations de reddition 


Bône. Une « maison 
arabe ». La vie ne se 
passe ni dans les 
chambres ni dans la 
cuisine, mais dans le 
patio à ciel ouvert 
Dans les familles 
riches, il est 
agrémenté d'un 

petit jardin oü 
poussent des plantes 
luxuriantes et des 
fleurs de toute espéce. 


De nombreux meneurs 
remis à la gendarmerie 

Impressionnés par ce déploiement de 
forces surgissant de tous cótés et par 
les interventions de notre aviation, dont 
deux appareils lancent des bombes les 
19 et 20 mai, de méme que par la vue 
de nos navires de guerre qui croisent au 
large du cap Aokas, les dissidents deman- 
dent l'aman 

Le 22 mai est la journée culminante 
de cette période des points de vue mili- 
taire et politique. Suivons-en le dérou- 
lement d'aprés un extrait de presse. 


sont arrétés et 


Grandiose cérémonie 
de soumission! 


Le 22 mai, par une radieuse matinée 


de printemps, dans le cadre de la plaine 
de Melbou, prés des Falaises, les tribus 
des communes mixtes d'Oued-Marsa et 
de Dijidielli font leur 


soumission. Une 


> 


interminable caravane d'hommes, de 
femmes et d'enfants encombre la route. 
Le long du rivage sont rangés quelques 
navires de guerre. Près de 15 000 indi- 
gènes se placent face à la route natio- 
nale 

Soudain, une nouba fait entendre le 
£ garde-à-vous >. Ce sont les autorités 
civiles et militaires qui arrivent. Les trou- 
pes sont passées en revue. Sur une émi- 
nence, un grand mát est dressé. L'envoi 
des couleurs a lieu, au milieu des « you- 
you » stridents que poussent les femmes 
tandis que les hommes saluent le dra- 
peau. La fanfare des tirailleurs joue « la 


Marseillaise >. Les navires de guerre 
tirent des salves. 
Tout à coup, le silence se fait. S'adres- 


sant aux milliers d'indigènes rassemblés, 
le colonel Bourdila leur dicte d'une voix 
forte les conditions de la reddition. Puis 
le général Henry Martin s'avance, flan- 
qué de deux interprètes, sur une butte 
qui domine le terrain où sont massées 
les familles musulmanes, Au pied de 
cette butte sont alignés seize caïds aux 
burnous écarlates brodés d'or. Le com- 
mandant du 19 corps prend la parole 
« Louange à Dieu, le Maître des mon 
des, qui nous réunit aujourd'hui pour 
suivre la voie droite! Hommes libres 
c'est un homme libre qui vous parle au 
nom de la France ! Guerriers et anciens 
soldats, c'est un chef de guerre qui veut 
vous aider à retrouver la paix ! Satan a 
égaré les esprits de certains. Ils 
écouté les mensonges de 
et cupides, Ils ont tué des hommes, des 
Jemmes et des enfants. Comme des hyé 
nes, ils ont profané leurs 


ont 
gens ambitieux 


adavres 
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‘armée prise entre les musulmans et les colons 


» Nous voulons que la paix régne 
dans nos campagnes et dans nos monta- 
gnes. Vous allez y retourner. N'écoutez 
pas les méchants qui préchent la haine, 
les pharmaciens qui font des discours au 
lieu de préparer les remèdes bienfaisants. 
Restez dans la voie droite pour faire de 
l'Algérie française un pays où les hom- 
mes libres peuvent travailler en paix. Et 
vous vivrez longtemps. Et vous verrez 
vos biens grandir. S'il plaît à Dieu ! » 

Quatre jours plus tard, le 26, le com- 
mandant de la division de Constantine 


Ferhat Abbas, leader des « Amis du Manifeste 5, en 
1955 et futur président du Gouvernement provisoire. 


es subdivisions les direc- 
situation étant 
l'intervention de la 
avoir lieu que sur 
l'autorité civile 


peut donner à 
es suivantes La 
redevenue normale, 
ne pourra 
réquisition écrite de 


troupe 


S'abstenir rigoureusement de toute atti- 
tude agressive. 3 
Et, le 29, le général Duval précise : 
* La période de répression peut être 
considérée comme terminée. La phase 
qui s'ouvre exige des chefs militaires des 
ités de tact, pour comprendre à la 
fois la mentalité des indigènes et celle 
des colons dispersés dans la campagne. 
Il faut rétablir la confiance chez ceux-ci, 
encore sous le coup des atrocités com- 
mises, et pour cela montrer la troupe en 
déplaçant constamment les détache- 
ments. » 


action de l'aviation 

On a parlé de « véritables massacres » 
exécutés par notre aviation. En fait, à 
partir du 10 mai, la division de Constan- 
tine disposa de 18 avions (P-39 ou 4-24) 
basés sur les terrains de Sétif ou de la 
Reghaïa. Ce jour-là, deux bombes furent 
larguées sur des rassemblements près de 
Fedj-M'Zala et deux autres sur les pen- 
tes de la Mahouna, près de Guelma. 

Le 12 mai, il est demandé à l'aviation, 
pour le 13, de survoler la région de 
Constantine, Guelma et Souk-Ahras afin 
de signaler par radio les rassemblements 
suspects. La consigne est de me pas tirer, 
sauf en cas d'agression au sol caracté- 
risċe. L'ordre de la division précise : 

La présence seule de nos avions doit 
rassurer les populations fidèles et intimi- 
der les autres, sans risquer d'atteindre 
les premières. 

Le 14, sur la demande des colonnes 
à terre qui sont en situation délicate, 
des bombardements sérieux et des mi- 
traillages sont exécutés sur des rassem- 
blements et des mechtas qui résistent. 


Nos appareils larguent au total 90 bom- 
bes de cinquante kilos et 41 bombes de 
cent kilos, et leurs mitrailleuses tirent 
4 000 cartouches. C'est la seule opéra: 
tion aérienne de combat importante. La 
division en rend compte à Paris le len- 
demain par ce télégramme, sous n° 796 
Bombardements aériens 14 mai ont 
environ 40 victimes chez insurgés 
gion Guelma-Souk-Ahras 
Les 19 et 20 mai, nouvelle 


causi 


iction de 


combat, avec deux appareils seulement. 
comme appui aérien des opérations du 
Nador que nous connaissons. Deux 


autres appareils effectuent des vols d'in 


timidation au sud de Villars et sur les 


Après les atrocités des 
émeutes, la terrible 
réalité d'une 
répression. ll fallut 
près de quinze jours 

à l'armée pour ramener 
la sécurité dans 

la zone en dissidence. 
L'atroce alignement 
des corps des 
Algériens fusillés 

au stade municipal 

de Орен 

Dans beaucoup de 
régions, l'armée 
fut débordée dans 
son action par des 
groupes d'Européens, 
constitués en milices. 
Ils répondaient au sang 
par le sang, et à 
f'aveugle massacre des 
leurs par la vengeance 
aveugle. Cycle internal 
qui commença en 1945 


pentes nord de l’Aurès, sans bombarder 
ni tirer. 

Après la soumission du 22 mai, les 
25, la 


retraits d'avions commencent. Le 2 
division ne dispose plus que de cinq 
appareils, à Sétif, pour les reconnaissan- 
ces. Et le 11 juin, les derniers appareils 
regagnent leur base de Marrakech 


Les pertes musulmanes 


Cela nous amène à la question des 
victimes de la répression. Une impor- 
tante conférence eut lieu à ce sujet le 
25 juin 1945 à Alger, à la villa des 


Le port de Philippeville, ville fondée par les Romains. 
et reconstruite em 1838, sur les ruines de l'an- 
tique Awsicade, pour servir de port à Constantine. 


Oliviers. Y participaient : MM. Tixier, 
ministre de l'Intérieur, Chataigneau, gou- 
verneur général de l'Algérie, le général 
Henry Martin, les amiraux Ronarc'h et 
Amanrich et le général d'aviation Pierre 
Weiss. Le procés-verbal donne l'évalua- 
tion suivante des pertes inflipées par 
l'armée 


* Région de Sétif 


environ 250 tués 
et 50 bless 
* Région de Guelma : environ 150 tués 
et 200 blessés 

Le général Weiss dit : « Tués par 
l'aviation, au grand maximum 200 », et 
le contre-amiral Amanrich dit : « Quatre 
tués certains par les piéces de bord. » 

Le chiffre officiel des victimes de la 
répression militaire serait donc de 600 
tués indigènes, en face des quelque 150 
Civils européens massacrés et sans men- 
tionner les pertes de nos troupes en 
opérations. Mais le chiffre réel des per- 
tes musulmanes est certainement supé- 
rieur. En effet, un certain nombre d'in- 
digénes ont été victimes de l'indignation 
compréhensible de civils frangais qui 
venaient de trouver des parents ou amis 
chers assommés, éventrés, émasculé 

Des faits impressionnants m'ont été 
cités par des témoins. A Sétif, par exem- 
ple, le 8 mai au matin, un agent d'assu- 
rance rentrait de tournée avec sa femme 
lorsque des Arabes se mettent à tirer 
sur sa voiture et tuent son épouse. ЇЇ 
fonce, parvient chez lui, dépose le corps 
tout chaud de sa femme sur son lit e 


b  SÉTIF- MAI 1945 


Soldats du 27 régiment de tirailleurs algériens, avec leur bouc mascotte qui précède toujours le défilé. De nom- 
breux vétérans des campagnes de la seconde guerre mondiale : Tunisie, Corse, Italie et France, restèrent fidèles. 


Duval : 


fou de douleur et de rage, il ressort avec 
son fusil dans la rue, promettant d' « en 
descendre une douzaine » ! 

À la gare de Guelma, des cheminots 
français ayant été massacrés par des col- 
lègues indigènes, le chef de district de la 
organise la résistance, parvient à 
s'emparer de l'un des meurtriers, le fait 
dûment reconnaître par les camarades 
témoins du meurtre et l’abat 

A Aïn-Abid, à 25 kilomètres du 
Kroub, c’est acle révoltant d'une 
mére éventrée avec son bébé poignardé 
sur elle qui provoque des réflexes de 
vengeance et de meurtre, aux dépens 
d'indigenes sans doute innocents 

De tels réglements de comptes n'ont 
pu tous étre enregistrés, mais en admet- 
tant méme qu'ils aient pu porter à 2 000 
ou 3000 le nombre officiel des 
musulmans, nous sommes loin des chif 
fres fantastiques qui seront donnés plus 
tard par les gens du F.L.N., qui parleront 
de 45 000 morts! Ferhat Abbas dira 
méme 60 000 ! De tels chiffres sont tout 
à fait invraisemblables 
ture des opérations 
bleds ou djebels à f 
lation, les vil 


voie 


le spec 


morts 


tant donné la na 
militaires dans des 
ible densité de 


es n'ayant connu inc 
répression massive mémi 
Sétif, qui était au cœur ante 
révolte. Et les officiers français qui dir 

geaient les opérations n'étaient pas des 
nazis capables c ou d'exécuter 


des massacre. 
génocide ! 
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"je vous ai donné la paix pour dix ans” 


On parlera de « douars sans homme: 
tous massacrés >! Beaucoup de douars 
en zone rebelle ont été, en effet, trouvés 
vides d'hommes, mais c'était parce que 
ceux-ci avaient fui devant l'avance de nos 
détachements, par crainte d'arrestation 
ou de represailles. Et les coupables ou 
suspects arrétés par nos troupes ont été 
remis à la gendarmerie, qui n'était pas 
une Gestapo ! 


La morale de l'histoire 


Certes, la répression a été dure, mais 
les moyens dont disposait celui qui était 
chargé d'arrêter les meurtres d'Européens 
et les actes de sauvagerie qui les accom- 
pagnaient et de rétablir l'ordre et la sécu 
ritċ dans un immense pays, étaient extré 
mement réduits. Or, comme écrit le colo: 

Groussard Une répression est 
utant plus sévère que les moyens sont 
bles. Mais ces événements allaient ser- 


vir à la propagande des excitateurs des 
foules musulmanes. 

Lancé par la radio du Caire, le mythe 
de la épression massive ayant fait des 


dizaines de milliers de victimes innocer 
is, par la suite, au 


monde de son 


A la fin des 


s'étaient clos par 


troubles, si ceux-ci 
un véritable massacre 
'aurait pas vu 

fait exceptionnelle le 


onstantine venir inviter le géné: 


de musulmans, o 


chose tout 


Les chiffres de la propagande du Caire : 45 000 victimes 
de la répression, sont loin de la réalité desrapports précis. 


ral Duval, de méme que le général Henry 
Martin, de passage, assister à la céré- 
monie organisée à la mosquée pour « re- 
mercier le Tout-Puissant d'avoir rétabli 
la paix ». Et la cérémonie se déroula sans 
incident, dans le plus grand recueille- 
ment 

De ces douloureux événements qui 
ont déchiré le cœur de ceux qui aimaient 
nos colons, pour les avoir vus à l'œuvre 
sur les terres qu'ils avaient fertilisées, et 
nos musulmans, pour les avoir comman- 
dés avec fierté sur les champs de bataille 

; laissons le général Duval tirer, lui- 
même, la leçon. Dans sa lettre du 16 mai 
1945 au général Henry Martin, il écri- 
vait : 

L'intervention immédiate a brisé la 
révolte, mais il n'est pas possible que le 
maintien de la souveraineté française soit 
basé exclusivement sur la force. Un cli- 
mat d'entente doit étre établi. 

Et dans une lettre que sa famille a bien 
voulu me communiquer, il déclarait aux 
hautes autorités de Paris : « Je vous a 
donné la paix pour dix ans. Mais il ne 
faut pas se leurrer. Tout doit changer en 
Algérie. Il faut faire des réformes sé- 
rieuses. 

Mais, Vorage passé, Paris s'endormira 
et rien de sérieux ne sera fait pour satis 
faire les légitimes aspirations des musul- 
mans, 


Et cette paix ainsi promise durera 
presque dix ans exactement neuf ans 
et demi; jusqu'à la Toussaint de 
1954... marquċe par les premiers 


attentats 


prélude à l'insurrection Н] 


Colonel Adolphe GOUTARD 


CHRONOLOGIE Novembre 1954 
En France et dans le monde 


FRANCE 

4 : rentrée parlementaire. 
5 : augmentation des traitements des fonctionnaires . 

11 : les socialistes refusent de participer au gouvernement. 

17 : Mendès France en visite aux États-Unis. 

18 : débat sur /' « affaire des fuites » au Conseil de la République, avec exposé de Mitterrand, 
ministre de l'Intérieur. 

22 : discours de Mendès France à l'Assemblée générale des Nations unies. 

24 : débat sur les affaires algériennes au Conseil de la République. 

29 : ouverture à Strasbourg de la session extraordinaire de la Communauté européenne 
du charbon et de l'acier. 


AFRIQUE DU NORD ET PROCHE-ORIENT 


7°" : ипе vague d'attentats terroristes marque le déclenchement de l'insurrection algérienne. 
3-5 : saisie de journaux communistes et nationalistes à Alger. 

6 : dissolution du M.T.LD. algérien. 

10 : accord égypto-soudanais sur le Nil. 

13 : réunion du conseil national élargi du Néo-Destour tunisien. 

14 : au Caire, le général Neguib, accusé de complot, est placé en résidence surveillée. 

20 : accord franco-tunisien sur le problème des fellaghas. 

30 : les rebelles algériens ont eu 42 tués, 28 blessés. 750 suspects ont été arrêtés. 


AMERIQUE 

2 : élection de 435 représentants, 37 sénateurs et 33 gouverneurs d'État aux États-Unis. 

4 : vote à l'unanimité de la résolution sur le désarmement à l'Assemblée générale des 
Wations unies. 

5 : ouverture à l'ONU. des débats sur le projet américain de création d'une « agence inter- 
nationale atomique ». 

8 : entretiens Dulles-Yoshida. 

22 : mort subite de Vychinski, représentant de l'U.R.S.S. aux Nations unies. 


ASIE FI- 


7 2 les troupes viet-minh commencent à évacuer la pointe de Camau qu'êlles occupaient 
depuis 1946. ` 

B : arrivée à Saigon du général Lawton Collins, représentant spécial des États-Unis. 
10 : exécution de Fatemi, ancien ministre des Affaires étrangères d'Iran. 

25 : après la démission du prince Souvanna Phouma, Katay forme le gouvernement laotien. 
29 : Bao-Daï relève de son commandement le général Hinh, chef d'état-major de l'armée 
sud-vietnamienne. 


EUROPE 


grève des dockers britanniques. 

13 : note soviétique proposant une conférence européenne afin d'examiner la question de la 
création d'un système collectif de sécurité. 

19 : Grotewohi forme un nouveau gouvernement en Allemagne de l'Est. 

22 : réunion à Luxembourg du conseil des ministres de la Communauté européenne du 
charbon et de l'acier. 

24 : réunion à Bruxelles des ministres des Affaires étrangères des trois pays du Benelux 
sur les accords de Paris. 

28 : élections législatives en Tchécoslovaquie. 

29 : les trois pays occidentaux (États-Unis, France, Grande-Bretagne) déclinent la proposi- 
tion soviétique du 13 novembre. 

29 : ouverture à Moscou d'une conférence sur la sécurité européenne réunissant les seuls 
pays communistes. 
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Sommaire du n° 197 : 


© Février 1955 : 
neur. 

Nommé gouverneur de l'Algérie, le 26 jan 
мег 1955, par Mendès France, Jacques Soustelle 
maintenu dans ses fonctions après la chute de 
Mendès, débarque le 15 février, à Alger 


un nouveau gouver- 


© Paris recherche une politique algé- 
rienne. 

À Paris commence la valse des ministères. Le 
cabinet Mendès renversé le В févrior, Edgar Faure 
lui succède le 23 février. Entre-temps le pouvoir 
est resté vacant. La politique générale algérienne, 
pour l'heure en reste aux paroles de Mitterrand 
4 L'Algérie c'est la France. » 


© A Alger : colombes et éperviers. 
Au gouvernement général le cabinet de Jacques 
Soustelle est divisé en deux clans, dont les diver- 


gences iront s'aggravant : les partisans de la force, 
et сеш du dialogue. Parmi eux, Vincent Monteil 
Avec l'accord de Soustelle, il s'entendra avec un 


chef rebelle : Mostefa Ben Boulaïd. 


* La Kabylie à l'heure de Krim. 

La rébellion s'organise. En Kabylie, Krim Ве} 
kacem, vétéran des maquis, qui fuit la justice fran- 
çaise depuis 1946, prépare dans la clandestinité, 
се qui sera la Willava III, aidé par un autre kabyle 
Duamrane, dit : 4 le petit sergent ». 


© Soustelle et l'Aurès. 

Dès son arrivée à Alger, Soustelle entreprend 
la tournée des popotes, des préfectures ex des 
douars de l'Aurès, où la situation se dégrade. Son 
voyage le confirme dans ses convictions. Le pro 
blème est humain, social, appelle des réformes 
rapides. Il assigne aux militaires leur mission : la 


« pacification a 
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